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Sept éditeurs québécois refusent un 
«manuscrit» d'Anne Hébert que 
La Presse leur a fait parvenir sous la 
signature d'un illustre inconnu... 
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Cher Monsieur, 

r.r.n, Y C ° m i t é d e , C C t U r e m ' a c h a r * é e d c vous informer qu'il n'a nas 
retenu le manuscrit que vous lui avez soumis. q P 3 S 

et cOmn^,ld0Iîfé
 1 C 8 r a n d n ° m b r e d e " « u s c r t e que nous recevons 

et compte tenu des contraintes très strictes que nous devons 
respecter quant au nombre d'ouvrages que nous pouvons 
fane. paraître chaque année, nous sommes dans l'obligation 
de chotstr en priorité des textes qui rejoignent plus immé" 
dtatement la sensibilité des membres de notre comité dT 
lecture Je vous encourage néanmoins à poursuivre vos 
démarches auprès d'autres éditeurs. 

cUstmguLT P F i e ^ M ° n S i e U r ' m e s ^^ations 

ACHMY HALLEY 
collaboration spéciale 

e trouve ça un peu 
anodin comme 
démarche. Si les 
journalistes 
commencent à faire 
des canulars, 
maintenant...» 

Visiblement irrité d'avoir été piégé, 
Jean Bernier, directeur de l'édition 
chez Boréal, n'a pas voulu faire 
d'autre commentaire au fait que 
son honorable maison a refusé 
— comme six autres d'ailleurs —un 
« manuscrit » de la romancière 
Anne Hébert. 

En février dernier, nous 
décidions en effet d'envoyer à une 
douzaine d'éditeurs québécois le 
texte du célèbre livre d'Anne 
Hébert, Les Chambres de bois, 
l'oeuvre romanesque qui l'a révélée 
en 1958. Publié à l'époque aux 
éditions du Seuil, ce court roman 
superbe et envoûtant, qui contient 
déjà la marque indélibile du talent 
de Técrivaine québécoise, lui avait 
valu le prix France-Canada, le prix 
Duvernay ainsi que l'encensement 
de la critique. Réédité en livre de 
poche en 1996 dans la collection 

Points / Seuil, il conserve encore 
aujourd'hui le charme troublant 
des oeuvres intemporelles qui 
traversent les décennies sans 
prendre une ride. 
Dactylographié comme le 

manuscrit ordinaire d'un jeune 
romancier que nous avons baptisé 
Yves Tessier, nous n'avons changé 
que deux choses dans l'oeuvre 
d'Anne Hébert. Son titre : Les 
Chambres de bois est devenu pour les 
besoins de notre petite enquête 
littéraire L'Anneau des songes — un 
titre un brin hébertien, a reconnu 
un éditeur après coup — et les 
prénoms des principaux 
personnages. Hormis ces deux 
modifications, c'est le texte intégral I 
du roman que nous avons expédié 
par la poste à la fine fleur de 
l'édition québécoise. 

Au bout de quelques semaines 
ou de quelques mois, la sentence 
est tombée. 

s. • > 
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Avec moult formules de 
politesse, sept maisons d'édition 
parmi les plus importantes ont 
refusé sans autre commentaire le 
manuscrit d'Anne Hébert : Boréal, 
VLB, Leméac, Lanctôt éditeur. 
Libre Expression, Stanké, La 
Courte échelle. À ce jour, c'est-à-
dire plus de dix mois après l'envoi 1 
du roman du pseudo Yves Tessier, 
cinq autres maisons n'ont toujours 
pas répondu : Québec / Amérique, 
XYZ, L'Instant même. Triptyque et • 
Tes Intouchables, qui ne semblent 
pas pressées, elles non plus, de 
publier un chef-d'oeuvre ! 

Le résultat des courses est plutôt 
étonnant. Inquiétant même, 
pourraient penser certains. 

Nous étions loin d'imaginer, 
quand nous avons lancé notre 
enquête, qu'aucun éditeur, que pas 
le moindre lecteur professionnel 
familier avec la littérature 
contemporaire ne reconnaîtrait la 
griffe, sinon l'intrigue ou les 
personnages des Chambres de bois. 
Nous pensions recevoir quelques 
lettres dénonçant le plagiat ou le 
pastiche de potache. Peut-être de 
Boréal, par exemple, qui a publié 
récemment un recueil d'Anne 
Hébert, Poèmes pour la main gauche, 
et est lié au Seuil, l'éditeur parisien 
de la grande dame de la littérature 
québécoise. Nous espérions, en 
tout cas, récolter quelques lettres 
d'acceptation avec contrat d'édition 
à l'avenant pour publier illico ce 
petit bijou romanesque qui aurait 
fait connaître un nouveau talent 
québécois en la personne d'Yves 
Tessier ! 

Nos scénarios étaient trop 
optimistes. 

Pourtant nous avions toutes les 
raisons d'espérer, quand on entend ; 
à longeur d'entretiens les éditeurs 
broder sur le fait qu'ils sont 
constamment à l'affût 
d'authentiques talents et que tous 
les manuscrits qu'on leur envoie 
sont lus soigneusement pour 
déceler les Réjean Ducharme ou les 
Marie-Claire Biais de l'an 2000... 
Nous faisions confiance au flair 
proverbial de ces amoureux des 
mots inédits qui déclarent sentir le 
chef-d'oeuvre en quelques pages, 
voire en quelques mots. « A la 
lecture du tout premier paragraphe, 
je le sais » , déclarait dans le Dei'oir, 
au moment du Salon du livre de 
Montréal, Jacques Lanctôt. 

Voir ÉDITEUR en B 2 

Illustration: Ostar Schlemmer. reprise par Le Seuil, 1996. 

NS. Vu les conditions partkutièm 
Je cette offre, aucun changement ne 
peut être apporté au texte original en 
cours Je publication. On peut, 
J'autre part, se prévaloir Ju privilège 
J'annulaticn en tout temps à partir 
Je la première parution, mais une 
telle annulation n'altère en rien la 
facturation qui s'établira obligatoire­
ment sur 7 fours Je publication. 
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Livres 

Tromper 
REGINALD MARTEL 

P arfois la réalité est en 
deçà de la fiction. Ain­
si, dans les oeuvres 
d ' i m a g i n a t i o n , les 
hommes sont souvent 
infidèles. A-t-on idée ? 
De cette inqualifiable 

déviance, Suzanne Harnois fait le 
matériau principal de ses nouvel­
les. Pour faire bonne mesure, ce 
nouvel auteur prête aussi à quel­
ques femmes des comportements 
que la morale réprouve à juste titre. 
Etrangement, ces tableaux de la co­
médie humaine n'ont rien de triste. 
À peine un peu de gravité, mâtinée 
d'humour et drapée d'une tendres­
se qtii peut être meurtrière. 

On entre prudemment dans ces 
nouvelles, sans trop s'intéresser à 
ce que raconte la première, tout oc­
cupé est-on à chercher, dans la nar­
ration très linéaire et assez conven­
tionnelle, l'étincelle qui révélerait 
un tempérament d'écrivain. Quête 
vaine à ce stade et qui sera pour­
tant satisfaite, largement, à la lectu­
re d'autres nouvelles, plus fines de 
forme et de fond, révélatrices aussi 
de cette culture dite générale, faite 
de cultures particulières intégrées, 
sans laquelle les livres sont des 
fruits secs. 

Les citations qui annoncent cha­
cune des nouvelles y sont pour un 
peu, encore qu'elles ne garantissent 
pas qu'un auteur les a lues dans 
leurs texte et contexte entiers. Su­
zanne Harnois, si elle a ainsi triché 
un peu. ce dont je doute, a eu le 
bon goût de citer les Borges, Cio-
ranf La Rochefoucault, Maupassant, 
Bergson, Colette, Aristophane et 
autres puis d'expliciter, en quelque 
sorte, l'idée empruntée à chacun. 
Des écrivains expérimentés, sou­
cieux seulement d'épaté, ne s'em­
barrassent pas d'une telle politesse. 

Voici donc des hommes ou des 
femmes qui trompent leurs femmes 
ou leurs hommes, qui espèrent naï­
vement que rien ne se saura et que 
leur vie pourra continuer d'aller 
aussi mal qu'avant, avec cependant 
les quelques consolations que le 
péché accorde aux corps enflammés 
et aux âmes mal nées. Les délin­
quants sont tantôt châtiés et tantôt 
non. Quand ils le sont, l'auteur a la 
main sévère : c'est la mort et rien 
d'autre, car tel est le prix des souf­
frances et des humiliations ! 

Plus de subtilité s'en mêle par­
fois, heureusement. Il arrive ainsi 
que celui ou celle qui se croit trom­
pé ne l'est pas, ce qui ne facilite 
guère, sur le plan éthique, les as­
sassinats les plus amoureusement 
tramés. Suzanne Harnois alors in­
vente des dénouements surpre­
nants, qui ne sont pas le moindre 
plaisir de lecture d'un recueil de 
nouvelles sans prétention, bien 
pensé et bien écrit, présenté pro­
prement par une nouvel éditeur 
montréalais. 

LA FEMME PARFAITE. Suzanne Har-
itois. Editions Varia. Montréal, 1997. 
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La Femme 
parfaite 

Trois éditeurs s'expliquent 

Jacques Lanctôt 
LANCTÔT ÉDITEUR 

• « Je n'ai aucune excuse. Ça a dû se faire dans 
la précipitation. Je n'ai pas reconnu que c'était 
du Anne Hébert. J'ai même entouré un mot 
dont l'emploi me semblait impropre sur la pre­
mière page ! Je me suis sans cloute dit : cet au­
teur a des difficultés de français. Ça m'a bloqué 
et je ne suis pas allé plus loin. J'ai, par le passé, 
refusé des romans qui se sont très bien vendus 
chez d'autres éditeurs. Mais moi, je n'avais pas 
aimé cela, et je ne le regrette pas, parce que je 
veux publier des oeuvres qui m'animent et 
m'apportent quelque chose aujourd'hui et de­
main. C'est ma dernière liberté ! C'est pour cela 
qu'il y a de nombreux éditeurs et plusieurs pu­
blics de lecteurs. Il aurait pu y avoir dans le lot 
un éditeur qui aurait accepté de publier ce ma­
nuscrit d'Anne Hébert, et ça aurait prouvé quoi : 
qu'il est lui-même génial ? Je ne pense pas. 
Cela aurait prouvé que sept éditeurs, de façon 
unanime, n'ont pas aimé cette écriture aujour­
d'hui et qu'un autre, lui, a apprécié ce style. » 

Pierre Graveline 
VLB ÉDITEUR 

• « Ce qui est arrivé avec ce manuscrit s'expli­
que par la situation de bien des éditeurs au 
Québec. Annuellement, nous recevons par la 
poste plus de 450 manuscrits pour VLB seule­
ment. Nous n'avons pas les moyens de faire cha­
que fois une véritable lecture. Je sais que c'est 
souvent très frustrant pour les auteurs dont nous 
refusons les manuscrits. Ils aimeraient qu'on 
motive nos refus, qu'on leur donne des con­
seils... Ensuite, il peut arriver que je lise quel­
que chose en me disant que c'est bon, bien écrit, 
mais que je ne puisse pas, en fonction de nos 
choix éditoriaux et de notre programme d'édi­
tion, envisager une publication chez nous. Je le 
dis souvent aux auteurs : ce n'est pas parce que 
votre manuscrit est refusé qu'il est mauvais. A l ­
lez voir ailleurs peut-être qu'il correspond plus 
à une autre maison d'édition. Notre manière 
chez VLB de soutenir la relève du roman québé­
cois se fait avant tout par notre implication dans 
le prix Robert-Cliche. Un premier roman arrivé 
par la poste, en dehors de cette filière, a peu de 
chance d'être pris en considération. » 

Pierre Filion 
LEMÉAC 

• « Si le manuscrit d'Anne Hébert a été refusé 
au Québec de manière unanime, c'est peut-être 
qu'il ne correspond pas à notre sensibilité d'au­
jourd'hui. Et puis chaque maison a sa subjecti­
vité. Peut-être qu'en lisant les premières pages 
du manuscrit, je me suis rendu compte que cela 
ne correspondait pas à ma sensibilité. Je dois 
avouer que l'univers d'Anne Hébert n'est pas 
très proche de moi. De plus il y a toujours la 
possibilité de laisser échapper un bon manuscrit 
parmi les centaines que nous recevons chaque 
année. O n ne peut pas tout lire. Si j'ai refusé ce 
texte, c'est peut-être que je n'aurai pas été le 
meilleur éditeur pour le défendre même s'il 
existe dans ce roman un vrai univers littéraire et 
des qualités de style. Il n'a pas dû y avoir une 
adhésion suffisante pour que j'éprouve le be­
soin de le faire lire à un de mes collaborateurs. 
Voilà ce qui explique la lettre de refus que j'ai 
envoyée. » 

Cherche éditeur désespérément 
ÉDITEUR / Suite de la page B 1  

« Dès les premières pages, vous 
savez que c'est un univers littéraire 
que vous avez sous les yeux, que 
c'est le début de quelque chose 
d'important. Dans ces occasions, 
c'est généralement la publication 
assurée » , renchérissait Pierre 9i-
lion, directeur littéraire des édi­
tions Leméac. 

Visiblement leur flair leur a fait 
méchamment défaut quand ils ont 
reçu le manuscrit des Chambres de 
bois ! 

Au-delà du canular qui agace 
plus d'un éditeur piégé, notre petite 
enquête met au jour un pan de 
l'édition qui n'est guère connu du 
grand public, lequel se demande 
parfois ce qu'il advient du manus­
crit expédié par la poste par un par­
fait inconnu au bataillon littéraire. 

Les maisons ont-elles les moyens 
de lire, au moins en partie, tous les 
textes qu'elles reçoivent avant d'en­
voyer la trop fameuse lettre de refus 
aux tournures invariables ? Si un 
roman tel que Les Chambres de bois 
dont la valeur littéraire est incon­
testable est passé à travers les filets 
de tous les éditeurs québécois, ne 
se peut-il pas que des textes d'in­
connus porteurs d'oeuvres géniales 
soient jetés chaque année, sans un 
regard, dans les poubelles de l'édi­
tion québécoise ? 

Sans affirmer, comme le faisait 
récemment l'auteure de livres pour 
la jeunesse, Cécile Gagnon, que 
« certains éditeurs n'ont même pas 
lu les livres qu'ils éditent » , il est 
fort probable que dans certains cas, 
ils ne prennent pas la peine de lire 
les livres qu'ils n'éditent pas. 

À cela, les principaux intéressés, 
habitués aux critiques, répondent 
que nul n'est infaillible. 

Ils réclament le droit à la subjec­
tivité et avouent qu'il leur est im­
possible de gérer adéquatement les 
centaines de textes d'anonymes 
qu'ils reçoivent chaque année 
( voir ci-haut la réaction de trois 
des éditeurs piégés ) . Ils ont sans 
doute raison. Chacun a le droit de 
ne pas connaître, de ne pas appré­
cier, de ne pas lire ou de ne pas dé­
sirer éditer un aussi beau roman 
que Les Chambres de bois d'Anne Hé­
bert. 

A u surplus, ce canular n'a rien 
d'inédit. Il aurait peut-être donné 
les mêmes résultats à Londres ou à 
Rome. En France, un manuscrit de 
Duras avait été envoyé dans toutes 
les grandes maisons parisiennes et 
plusieurs éditeurs, dont celui de 
l'auteur de L'Amant, n'avaient pas 
flairé la prose de la star de la litté-
rautre française. Plus anecdotique 
mais non moins révélateur, la ro­

mancière Claude Vincent, qui vient 
de publier un très beau roman. Le 
Pierrot de soleil ( Éditions Anne Car­
rière ) , avait envoyé son manuscrit 
à plusieurs éditeurs en glissant un 
confetti entre les pages : son texte 
lui est revenu tel quel, confetti 
compris, accompagné de lettres de 
refus catégoriques ! 

Chez Gallimard, la Rolls-Royce 
des maisons d'édition hexagonales, 
on ne plaisante pas avec les romans 
à succès que des lecteurs au flair 
défaillant ont laissé passé entre 
leurs filets. L'année dernière, la 
responsable des manuscrits au co­
mité de lecture a perdu sa place 
pour avoir laisser filer Truismes, de 
Marie Darrieussecq, le phénomène 
de la rentrée littéraire 1996 ainsi 
que Le Chasseur Zéro, le Goncourt de 
Pascale Roze chez d'autres éditeurs. 

Anne Hébert a eu moins de 
chance. Ses Chambres de bois n'ont 
pas trouvé preneur au Québec. 

L'art de remser un manusent 
ACHMY HALLEY 
collaboration spéciale 

I l faudra un jour que l'his­
toire littéraire fasse une pe­
tite place à la prose insipide 
et circonstanciée des édi­
teurs quand ils refusent un 
manuscrit... Leurs lettres 
sont souvent des bijoux de 

politesse enrobée dans des justifi­
cations parfois étonnantes qui doi­
vent déconcerter plus d'un apprenti 

écrivain à qui elle sont adressées. 
« Le comité de lecture m'a chargé 

de vous informer qu'il n'a pas rete­
nu le manuscrit que vous lui avez 
soumis » ( Boréal ) . On précise tou­
tefois : « Nous sommes dans l'obli­
gation de choisir en priorité des 
textes qui rejoignent plus immé­
diatement la sensibilité des mem­
bres de notre comité de lecture. » 
Encore faut-il la connaître. 

Chez Libre Expression, on se 
veut rassurant : « Il serait erroné de 

considérer le retour de votre ma­
nuscrit comme un jugement de va­
leur à l'égard du travail imposant 
que vous avez accompli pour me­
ner à terme ce livre. » 

Chez VLB, on est plus catégori­
que : « Nous devons nous montrer 
beaucoup plus sévères concernant 
l'acceptation de nouveaux manus­
crits. » En d'autres mots : allez 
donc voir ailleurs... 

Chez Lanctôt éditeur, après la 
formule de circonstance — « Votre 

roman n'est pas sans qualités ni in­
térêt... » Merci ! —, on entre dans 
de franches considérations com­
merciales : « Étant donné que nous 
sommes une toute nouvelle maison 
d'édition, nous devons rechercher, 
dans un premier temps, des ouvra­
ges qui soient plus vendeurs, d'au­
teurs connus si possible, c'est une 
question de survie... » 

Qu'en de belles formules ces 
choses-là sont dites ! 

LES BEST SELLERS 
Éditions québécoises 
Fiction (romans) 

1 Un Objet de beauté Michel Tremblay Leméac (6) 
2 Le Petit Prince retrouvé Jean-P»erre Davrôts Les Intouchables (4) 
3 Cité Mano Roy Art global (4) 

Essais 
1 Le Temps qui m'a manqué Gabrielle Roy Boréal (3) 
2 Céline Georges-Hébert Germain Libre Expression (6) 
3 Céline Dion, 

une femme exceptionnelle Jean Beaunoyer Québec Amérique (6) 

Éditions étrangères 
Fiction (romans] 
1 Le Ranch Damelle Steel Les Presses de la Cité (6) 
2 RoseMadder Stephen Kmg Albin Michel (2) 
3 LeZubial Alexandre Jardin Gallimard (10) 

Essais 
1 Mille Soleils Dominique Lapterre Laffont (5) 
2 La Maison Windsor Kitty Keliey Les Presses de la Cité (12) 
3 Le Dieu de Jésus Jacques Duquesne Desclée de Brouwer 3(2) 

Livres pratiques 
1 Guide du vin 98 Michel Phaneuf L'Homme (6) 
2 Guide de l'auto 98 J Duvai. D Duquel L'Homme (11) 
3 101 Restos de Montréal Josée Bianchette Boréal (8) 

Les listes nous sont fournies par les Itbrames suivantes Archambautt, Bertrand, Champigny, 
Le Fureteur (St-Lambert). Garneau. Guérin. Hermès. René Martin (Joliette). Monet, Le Par­
chemin, Les Bouquinistes (Chicoutimi). Payette (Sherbrooke). Guy Poirier (TrcHS-Rivières). 
Raffin. Sons et Lettres, Librairie Smith (Promenades de la Cathédrale). 

EN QUELQUES MOTS par Pierre Vennat 

• 
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Décentralisons 
• S'il y a une constante 
qui se dégage de toutes 
les remises en question 
auxquelles on assiste, 
c'est bien un engouement 
pour la décentralisation. 
Une tendance qui semble 
une solution instinctive 
face au gigantisme du 
gouvernement, qu'il soit 
fédéral, provincial ou 
même municipal. Mais il 
y a plusieurs types de dé­
centralisation et le polito­
logue Vincent Lemieux, 
de l'Université Laval, s'y 
attarde dans un petit vo­
lume publié conjointe­
ment par les Presses de 
l'Université Laval et 'de 
l'Institut québécois de re­
cherche sur la culture. 

'Jfisuwr tlu Collège 
tics tnédt'âm du Quvhct 

1X47-1997 

Les médecins 
• Le Collège des méde­
cins du Québec a 150 ans. 
Ce fut même le premier 
du genre au pays. Depuis, 
la profession médicale du 
Québec s'est dotée de 
normes déontologiques 
qui n'ont rien à envier à 
quiconque. Bien sûr, au 
cours d'un siècle et demi 
les anectotes ne man­
quent pas. C'est pourquoi 
il était normal qu'un his­
torien universitaire se 
penche sur son existence. 
Dommage cependant que 
l'ouvrage soit publié par 
le Collège lui-même plu­
tôt que par une maison 
d'édition indépendante. 

Roland Arpin 
et les musées 
• Quand Roland Arpin, 
directeur du Musée de la 
civilisation, ex-sous-mi­
nistre de la Culture et des 
Communications du Qué­
bec, ex-sous-ministre de 
l'Éducation, parle de mu­
sées, il sait de quoi il par­
le. Il jouit à la fois de la 
crédibilité de l'homme 
d'action et de la notoriété 
d'un observateur indé­
pendant. D'où l'intérêt de 
ses réflexion sur le rôle 
des musées que publie le 
Musée de la civilisation. 

. » ; m 

SURVIE 
IMDRFI fi| 
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Pour sortir du bois 
• On connaît l'expres­
sion « on n'est pas sorti 
du bois » . Mais, juste­
ment, si l'on se perd en 
forêt, sait-on comment 
s'en tirer ? Pas si sûr, 
quand l'on constate le 
nombre effarant de gens 
qui s'égarent chaque an­
née. Jean-Georges Dcs-
Chenaux, ancien officier 
de l'aviation canadienne, 
est un spécialiste de sur­
vie en plus d'être un 
grand amateur de chasse, 
pêche et camping. Il pu­
blie, aux Éditions de 
l'Homme, un guide indis­
pensable pour quiconque 
« veut sortir du bois » 
s.ins encombre. 
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Humaniste et homme de théâtre 
JEAN BEAUNOYER 

A près avoir démis­
sionné de son poste 
de lieutenant-gou­
verneur dans les cir­
constances que l'on 
connaît, Jean-Louis 
Roux n'avait plus 

qu'à écrire son autobiographie 
pour se rendre enfin justice. Il ne 
l'a pas fait dans cette intention, du 
moins pas dans ce premier volume 
( il y en aura un autre ) de Nous 
sommes tous des acteurs. 

Règlera-t-il des comptes dans le 
prochain ? J'en doute parce que 
l'homme qu'il présente dans ce 
tout premier ouvrage littéraire flâ­
ne dans ses souvenirs bien au-des­
sus de la mêlée. Son plaisir d'écrire 
nous apparaît évident. Comme un 
gamin qui découvre un nouveau 
jeu et qui ne semble pas vouloir 
s'en lasser. 

Jean-Louis Roux m'étonne enco­
re par sa jeunesse d'esprit, par une 
fraîcheur que je ne lui connaissais 
pas et par une honnêteté face à lui-
même et face aux autres qui lui a 
valu une triste sortie dans un mon­
de « politicaillant » qui ne le méri­
tait pas. 

Ce jeune auteur de 74 ans com­
met l'erreur de vouloir tout parta­
ger avec son lecteur, de ne rien 
laisser sur la table de ses souvenirs 
et pourtant je n'ai aucune envie de 
lui en faire reproche. Parce qu'il ne 
m'a jamais ennuyé, même dans la 

série de portraits de ses profes­
seurs. La plume se fait légère, ta­
quine, caresse, pointe mais ne tache 
jamais sa vie ou celle des autres. 

Jean-Louis Roux se sert du pré­
texte d'un journal de bord daté 
pour se raconter. 

Il commence son récit en 1993, 
alors qu'il joue au Théâtre du Bic et 
nous relate son enfance, son amour 
du théâtre qui remonte jusqu'au 
Collège Sainte-Marie et nous fait 
connaître délicatement sa famille. 
Un père médecin, Louis Roux, im­
posant mais généreux, qui surveil­
lait la diction de ses enfants. Une 
mère amoureuse qui admirait son 
époux. Un frère, une soeur, des tan­
tes et des images d'une autre épo­
que à la campagne quand le petit 
Jean-Louis grandissait, heureux, 
semble-t-il. 

Rapidement, le petit Jean-Louis 
prend ses distances avec la société 
et les idées de son époque. Il ne 
suit aucun troupeau et se cherche. 
Il ne veut pas faire la guerre, pas 
celle des Britanniques, lorsqu'il 
s'inscrit à la faculté de médecine. 
Bien sûr qu'il dessine une croix 
gammée sur son sarrau, mais on le 
comprend mieux quand il explique 
le contexte d'une jeunesse des an­
nées 30 qui cherchait un idéal et 
qui confondait les libérateurs avec 
les d i c t a t e u r s venus de loin. Il a 
également fait partie d'une société 
secrète qui prônait l'indépendance 
du Canada français à la même épo-

Jean-Louis Roux 

que... Mais , fondamentalement, 
Jean-Louis Roux a toujours été un 

homme de théâtre doublé d'un hu­
maniste. J'éprouve beaucoup de 

un vicomte raconte... 
TOUT EN LISANT 

Jacques Folch-Ribas 

collaboration spéciale 

« N 
otre fin de siè­
cle, c'est la fin 
des savoirs an­
ciens. La fin du 
passé de la 
c o n n a i s s s a n -
ce... L'homme 

perd la mémoire de sa culture et la 
remplace par un disque dur... Tout 
se défait, peut-être par l'effet des 
techniques. Les jeux vidéo et les re­
portages paternalistes sur n'impor­
te quoi remplacent la lecture des 
textes anciens... Les chanteurs 
d'onomatopées barbares et les ryth­
mes simiesques rendent caduques 
la musique et la danse, et prouvent 

que, plus le temps va, plus vite 
l'homme descend du singe... 

« Ignares et brutes, les généra­
tions futures ayant perdu la mé­
moire ne tarderont pas à remonter 
aux arbres, munies de leurs ordina-
irices voluptueusement couvertes 
de boutons d'acné » . . . 

Quelle déclaration de début 
d'année ! Rassurez-vous, elle n'est 
pas de moi. À peine l'ai-je arran­
gée, c'est-à-dire ( incroyable mais 
vrai ) édulcorée, d'après quelques 
éditoriaux américains et français 
glanés en notre fin de siècle. 

C'est dire que vous parler, ce 
matin tranquille de janvier, d'un 
certain Chateaubriand... cela res­
semble à de la provocation. Bah ! 
Que ceux qui aiment comprennent 
( proverbe patagon ) . 

On vient de publier, cela revient 
tous les 20 ans. Les Mémoires d'outre-
tombe. Vous avez certainement en­
tendu dire — écrire — que c'est un 
chef-d'oeuvre dans lequel la sensi­
bilité française se réfugie en cas de 
malheur, se console en cas de peine 
et se repaît lorsqu'elle est en man­
que. Le plus fort, c'est que c'est 
vrai. Vous m'accorderez au moins 
que n'étant pas de souche gauloise, 
ni celte non plus, je puisse être ob­
jectif. 

Alors donc. Chateaubriand. 
François-René, né à Saint-Malo en 
1768, dernier fils de huit enfants, 
vicomte de... 

La date, 1768, est importante. 
Rendez-vous compte : la Révolu­
tion française aura lieu lorsque 
François-René aura 21 ans ! Com­
ment voulez-vous qu'un petit génie 
comme ce Malouin se contente 
d'écrire et de courir les femmes de 
nobliau ( deux choses qu'il adore 
faire ) et ne soit pas saisi par la fiè­
vre de son siècle ! Des deux siècles 
qu'il chevauchera, gouvernant, am-
bassadant, signant des traités, con­
seillant les puissants d'Europe et 
d'Amérique... 

En ce temps-là, les fils de famille 
devenaient prêtres premièrement, 
soldats deuxièmement, et intri­
guaient ensuite dans toutes les 
cours royales. Chateaubriand, lui, 
refuse l'état ecclésiastique ( i l a 17 
ans ) , entre au régiment de Navarre 
l'année suivante, il est présenté à 
Louis XVI dont il suit la chasse 
royale... C'est parti, et bien parti 
comme dans le bon vieux temps. 

Mais le bon vieux temps est en 
train de finir, et François-René a le 
goût des voyages, ce qui tombe 
bien en ces périodes dangereuses 

pour les vicomtes. Il part pour 
l'Amérique, à la recherche du pas­
sage Nord-Ouest, celui qui devrait 
relier l'Atlantique au Pacifique. Du 
côté des Grands Lacs, d'un pays 
qui se nomme le Canada... C'est 
encore parti, mais pour autre chose. 
Il veut voir, il veut tout voir de ce 
vaste monde. Après, il racontera. 

Ainsi de suite. La vie de FRC 
( soyons modernes, que diable ! ) 
est une suite d'aventures amoureu­
ses, politiques, littéraires, qu'il va 
fixer dans ce livre étonnant, les 
Mémoires d'outre-tombe. E 

crit, corrigé, repris, remâché, 
poli, durant trente ans. 

Naturellement, c'est arrangé avec 
« le gars des vues » . Il écrit : « Je 
ne dirai de moi que ce qui est con­
venable à ma dignité d'homme 
( . . . ) Il ne faut présenter au monde 
que ce qui est beau. » Moyennant 
quoi, il va se cirer les bottes, 
s'épousseter l'uniforme, se vêtir de 
toutes ses décorations, se présenter 
en amant magnifique de femmes 
sublimes. Bref, dresser un rideau 
merveilleux et transparent entre le 
lecteur et lui. 

Je dis b ien: transparent. Car 
derrière ce rideau, qui est superbe, 
on apercevra le reste, de Louis XVI 
jusqu'au romantisme, et ce reste est 
admirable. L'ensemble, l'homme et 

difficultés à départager. Est-ce l'hu­
maniste qui a consacré sa vie au 
théâtre ou l'homme de théâtre qui a 
inspiré l'humaniste ? 

Et par le détour de ses amitiés, 
de ses idoles de jeunesse ( Gide, 
Cocteau, Claudel et Copeau ) , de 
ses camarades de scène, c'est le 
théâtre du Québec que Roux racon­
te depuis ses débuts jusqu'à au­
jourd'hui. 

S'il n'est à aucun moment com­
plaisant envers lui-même, se li­
vrant souvent à l'autocritique, re­
mettant même en cause son talent, 
l'auteur affiche la même rigueur 
avec ses amis et ses maîtres. La des­
cription du père Legault, par exem­
ple, n'est pas particulièrement flat­
teuse. Elle n'est pas méchante 
cependant et me semble très juste. 
Roux se refuse la méchanceté tout 
autant que l'encensoir, l'épanche-
ment. Il s'attendrit sur sa première 
visite à Paris qui me semble être sa 
seule faiblesse en ce sens. Il dévoi­
le son mauvais caractère ( tempéré 
depuis ) , une période de sa vie où 
il a bu plus qu'il ne devait et pour­
suit sereinement sur le cours de son 
existence en nous passionnant de 
tout et de rien pendant 505 pages. 
Et c'est avec ces petits riens qu'il 
nous raconte l'histoire de notre 
théâtre. 

NOUS SOMMES TOUS DES ACTEURS. 
Jean-Louis Roux. Lescop éditeur. Montréal. 
1997. 505 pages. 

ce qu'il décrit, forme l'un des 
grands chefs-d'oeuvre de la littéra­
ture française. 

On a dit : c'est le manifeste du 
monde moderne. C'est la Bible du 
romantisme. C'est un roman 
d'aventures. C'est le pouvoir, le 
sang, l'argent, l'amour. C'est du 
théâtre. Cela se peut bien. Mais 
surtout, c'est la langue française 
dans sa perfection. 

Le vicomte dialogue avec les 
Grecs et les Romains, dont il parle 
les langues. Il se souvient, à tout 
propos, de la Bible, d'Homère et de 
Charlemagne. Ce n'est pas l'heure 
encore de « la fin des savoirs an­
ciens » que je vous citais tantôt. 

En 1839, ça y est, le livre com­
mencé en 1809 est terminé. La sta­
tue est prête, pour l'admiration de 
la postérité. Le paradoxe : c'est la 
statue d'un génie, sculptée par un 
génie. Les derniers mots : « O n di­
rait que l'ancien monde finit, et 
que le nouveau commence ( . . . ) Il 
ne me reste qu'à m'asseoir au bord 
de ma fosse ; après quoi je descen­
drai hardiment, le crucifix à la 
main, dans l'éternité. » 

MÉMOIRES D'OUTRE-TOMBE. Chateau­
briand. Collection Quarto, éditions Galli­
mard. Paris. 1997. deux volumes avec illus­
trations, notes, variantes. 3690 pages. 

de papier 
CLAUDE MARCIL 
collaboration spéciale 

A u verso, le genre de 
phrases qui me font 
saliver : « Langue de 
bois des politiciens, 
langue soigneuse­
ment expurgée des 
manuels scolaires, 

propos prudents des journalistes, 
discours euphémisés des bureaucra­
tes, jargon vide des universitaires, 
terrorisme linguistique exercé au 
nom de toutes les minorités oppri­
mées, nous vivons à l'ère de la rec­
titude politique... » 

C'est donc la langue sur l'épaule 
que j'ai plongé dans ce dictionnai­
re. Déception ! C'est un simple dic­
tionnaire de citations, souvent inté­
ressantes, mais pas de quoi écrire à 
sa mère. Sans doute les auteurs ont 
indu la pulpeuse Mac West ( Lais­
sez à un homme une main libre et vous 
n'imaginez pas où il réussira à la pla­
cer), Robert Charlebois ( Ceux qui ne 
sont pas capables de me suivre, qu'y 
mangent de la marde ) et quelques 
penseurs vraiment pas « politically 
correct » comme Lucien Rebatet, 
mais enfin rien qui obligerait à lire 
ce livre en cachette. Même chose 
pour les thèmes. 

On ose nous dire : « Ils y décou­
vriront tout ce qu'il faut pour cho­
quer leur entourage. » Test ultime, 
lisez les citations suivantes à vos 
amis en leur précisant qu'il s'agit 
de « pensées politiquement tor­
dues » : Qui donc a appris quoi que ce 
soit des professeurs ? ( Gabriel le 
Roy ) ; Ce qui mijote dans la marmite 
du voisin parait toujours meilleur ( pro­
verbe québécois ) . Vos amis scan­
dalisés, désormais convaincus que 
vous êtes un iconoclaste, un margi­
nal, un révolutionnaire, vous pour­
rez leur asséner cette citation in­
convenante de ce dictionnaire qui, 
bravement, défie le terrorisme lin­
guistique : Tous les réactionnaires sont 
des tigres de papier ( Mao ) . 

DICTIONNAIRE DE PENSÉES POLITI­
QUEMENT TORDUES. Daniel Mativat et 
Louis Vachon. Triptyque. Montréal. 1997. 
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pamnupaenon 

En octobre nous vous présentions 
le premier volet de notre émission 
spéciale sur le roman noir et le 
roman policier; un coup de cha­
peau à un genre longtemps snobé 

mais qui réintègre depuis quelques années le giron de la lit­
térature. 

Voici le deuxième volet avec deux Québécois au style et au 
propos fort différents. Pierre Yergeau, auteur du livre ma­
gnifique L'écrivain public nous parlera de son intérêt pour le 
genre qui Ta conduit à publier Ballade sous la pluie, un polar 
littéraire qui se déroule sous la pluie dans un Montréal fasci­
nant et gris. Benoît Dutrizac, qui est presque un vieux rou­
tier du thriller au Québec, publiait récemment Le karma de 

Kafka Kalmar, une histoire de tueur psychopathe dans 
laquelle rien ne nous est épargné, ni !e chat dans le broyeur 
ni les scènes de nécrophilie... 

J'avoue avoir terminé son livre par devoir. Non pas que j'aie 
l'âme si sensible mais c'est une question de goût peut-
être... Et dans ce dernier roman, Dutrizac joue avec le trop 
c'est trop un peu trop allègrement à mon goût... Allez, 
avouons que j'ai une «petite nature» et que plusieurs 
habitués du genre, adeptes d'hémoglobine et d'atmo­
sphères suintantes, ont beaucoup aimé. 

Stanley Péan l'auteur de Zombie Blues sera également de 
l'émission avec Christine Brouillet et le libraire Jean-
François Chételat. 

Une nouvelle tranche saignante de littérature policière 
vous attend demain soir à 21 h, à Télé-Québec. 

Danièle Bombardier 

Télé-Québec 
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A spectacles 
L'écrivain Bernard Clavel 
refuse la Légion d'honneur 
Agence France-Presse 
PARIS 

L'un des écrivains français 
les plus populaires, Ber­
nard Clavel, a refusé ven­
dredi la prestigieuse dis­
tinction de la Légion 
d'honneur qui venait de lui 
être attribuée. 

Le nom du romancier figurait 
sur la liste de la promotion du 
Nouvel A n dans l'ordre de la Lé­
gion d'honneur, au grade de che­
valier, sur proposition du premier 
ministre Lionel Jospin. 

Considéré comme le troisième 
écrivain préféré des Français selon 
un récent sondage, Bernard Clavel 
a déclaré dans un communiqué 
préférer rejoindre le clan des per­
sonnalités célèbres ayant refusé la 
Légion d'honneur comme Hector 
Berlioz, George Sand, Emile Lit-
tre, Gustave Courbet, Honoré 
Daumier, Guy de Maupassant, ou 
plus récemment Marcel Aymé. 

« J e ne me sens pas mal du tout 
dans l'ombre de ces géants. Beau­
coup mieux en effet que dans la 
foule immense où ceux qui ont 
mérité qu'on les distingue se mê­
lent à ceux innombrables, qui ont 
payé leur place. » 

Il a ajouté qu'il ignorait qui 
avait pu le proposer pour cette 
médaille créée en 1802 par Napo­
léon. « C'est à coup sûr quelqu'un 
qui me connaît mal », a-t-il ajouté 
en rappelant qu'il l'avait déjà refu­
sée une fois. 

Bernard Clavel avoue ne pas savoir qui a proposé son nom pour 
la Légion d'honneur. 

Bernard Clavel, 74 ans, est l'au­
teur de 77 romans dont L'Espagnol, 
Les Colonnes du ciel, et Cargo pour 
l'enfer. 

La liste des promus du Nouvel 
An dans l'ordre de la Légion 

d'honneur comptait un certain 
nombre de vedettes comme les 
chanteuses Mireille Mathieu et 
Sylvie Vartan ainsi que le cham­
pion du monde de ski Luc Al -
phand. 

Marché de l'art : 
la tendance est à 

« délocalisation » 
RENE VIAU 
collaboration spéciale 

Face au marché de l'art in­
ternational, Montréal a tou­
jours été insulaire, même au 
plus fort des années d'eu­
phorie de la fin des années 
80. 

A u niveau in ternat ional , après 
une longue période de vaches mai­
gres, avec l'amélioration de la si­
tuation économique la masse des 
clients potentiels s'étend. En Asie, 
en Espagne, en Amérique du Sud 
s'ouvrent de nouveaux marchés. 
New York et Londres voient confir­
mer leurs bastions. Depuis un an 
ou deux, ce regain est tributaire 
d'un nouveau phénomène se géné­
ralisant à travers le monde. Très 
proche de la situation canadienne, 
cette tendance à été qualifiée par 
les experts de « délocalisée ». 

En clair cela veut dire que désor­
mais les Belges achètent de l'art 
belge, les Italiens de l'art italien, 
les Allemands de l'art allemand. 
L'art qui se vend serait actuelle­
ment une illustration des pen­
chants nationalistes. Les goûts sont 
désormais tributaires des sensibili­
tés géographiques. 

Affinités identitaires 
Conscientes de ce nouveau systè­

me dit « d'affinités identitaires », 
les grandes maisons internationales 
comme Sotheby's ou Christie's ten­

tent ainsi de se rapprocher de cette 
demande qui correspond à un atta­
chement aux origines. Sotheby's a 
ainsi vendu un Chagall dont le thè­
me était très religieux, en Israël, 
pour un million et demi de dollars. 
Il montrait des rabbins sortant de 
la synagogue. 

Afin de répondre à cette nouvel­
le stratégie, Christie's organise à 
Londres, mais pour le public alle­
mand, des ventes d'art germanique 
avec, en vedette, des artistes ex­
pressionnistes où s'illustrent Kirch-
ner, Nolde, Grosz... 

New York est devenu un des 
centres mondiaux d'où s'envolent 
les artistes latino-américains ache­
tés par les amateurs sud-américains 
fortunés qui s'y rendent nombreux. 
Le peintre colombien Botero avec 
une toile adjugée cette année 1,5 
million de dollars ; la Mexicaine 
Frida Kalho ; le cubain Wilfredo 
Lam ont fait ainsi récemment les 
beaux jours de ces enchères au pu­
blic particulièrement ciblé. 

Un puzzle 
Longtemps en retrait des grands 

mouvements étrangers, le marché 
de l'art canadien a surtout misé sur 
des valeurs nationales. Certaines 
oeuvres pouvaient commander des 
prix élevés alors qu'elles sont in­
connues hors de nos frontières. À 
cause justement de ce particularis­
me, notre marché quoique faible, 
s'insère paradoxalement dans ce 
nouveau puzzle et cette balkanisa-
tion internationale des goûts en 
fonction des identités culturelles. 

Meilleure fréquentation 
depuis dix ans dans 
les cinémas français 
Agence France-Presse 
PARIS 

Cent quarante-huit millions de per­
sonnes ont fréquenté les salles de 
cinéma en France en 1997, le meil­
leur score depuis 1986 ( 167,8 mil­
lions ), a annoncé la Fédération na­
tionale des cinémas français 
( F N C F ) . 

La fréquentation a progressé de 
8,5 % par rapport à 1996 ( 136,6 
millions ), a précisé la F N C F , qui 
regroupe l'ensemble des exploi­
tants de salles français. 

Trente-huit films ont été vus par 
plus d'un million de personnes et 
ont réalisé au totai plus de iOû mii-

Le parolier de Marlene Dietrich et 
auteur de scénarios de films pour 
Billy Wilder, Max Colpet, est décé­
dé vendredi à l'âge de 92 ans à M u ­
nich. Né à Koenigsberg, dans l'ex-
Prusse orientale, il était devenu cé­
lèbre en écrivant les paroles de l'un 
des plus grands succès de Marlene 
Dietrich, Dis-moi où sont les fleurs. 

Auteur de scénarios de films 
pour le metteur en scène américain 
Billy Wilder lors de son exil à Hol­
lywood de la fin des années 30 jus­
qu'en 1958, il a également écrit des 
textes de chansons pour les inter­

lions d'entrées. Les films français 
ont vu leur part baisser par rapport 
à 1996 ( 31 % contre 37,5 % ), la 
production américaine conservant 
son niveau habituel ( 60 % ). 

Deux films français. Le Cinquième 
Élément de Luc Besson et La vérité si 
je mens de Thomas Gilou, occupent 
cependant les première et troisième 
places du classement, et neuf pro­
ductions françaises ont été vues par 
plus d'un million de spectateurs. 

Selon la F N C F , la modernisation 
du parc de salles et l'implantation 
de nouveaux cinémas, notamment 
les « multiplexes », sont les princi­
pales raisons de cette hausse de la 
fréquentation. 

prêtes Charles Aznavour et Nana 
Mouskouri. 

Il avait signé de nombreux scé­
narios de films dont les vedettes 
étaient Hans Albers, Gustav Froeh-
lich, Michel Simon, Danielle Dar-
rieux et Louis Jourdan. Il était aus­
si l'auteur de la version allemande 
de West Si cii S tory. 

À l'arrivée des nazis au pouvoir, 
en 1933, il avait dû émigrer en 
France, puis en Suisse, et avait été 
interné dans ces deux pays. Il 
s'était ensuite réfugié à Hollywood. 

Gérard Depardieu 

A gence F:rance-Presse 
PARIS 

L'abbé Pierre, le religieux de 85 
ans fondateur d'oeuvres caritatives, 
figure une nouvelle fois en tête des 
personnalités préférées des Fran­
çais dans un top 50 annuel, dont la 
liste est publiée par le Journal du 
Dimanche daté du 4 janvier. 

La deuxième place de ce classe­
ment 1997 est détenue par le chan­
teur Jean-Jacques Goldman, qui 
remplace le commandant Jacques-
Yves Cousteau, décédé en juin der­
nier. 

L'acteur Jean-Paul Belmondo 

Patricia Kaas 

conserve la troisième place, suivi de 
Gérard Depardieu, qui gagne 12 
places, et de la chanteuse Patricia 
Kaas. 

À l'exception de l'abbé Pierre et 
du vulcanologue Haroun Tazieff 
( 6e ), les dix premières places sont 
occupées par des artistes et par la 
journaliste Anne Sinclair ( 10** ). 
Aux 7e, 8 e et 9 e places, on trouve 
Sophie Marceau, Philippe Noiret et 
Daniel Auteuil. 

Les acteurs et chanteurs sont 18 
au total à figurer dans ce classe­
ment. 

Le premier homme politique est 
le président Jacques Chirac ( 29e ) 

Jean-Paul Belmondo 

alors que le premier ministre Lio­
nel Jospin, qui fait son entrée, oc­
cupe la 34^ place. 

Parmi les entrées, à noter celle 
de nombreux sportifs comme M a ­
rie-José Pérec ( athlétisme ) et Da­
vid Douillet (judo ) aux 21 e et 22 e 

places. Ils sont neuf champions 
dans ce palmarès. À noter aussi 
l'entrée de la religieuse soeur Em­
manuelle à la 14e place. 

Cette liste est établie par l'insti­
tut de sondage IFOP en deux va­
gues de 950 interviews, en septem­
bre et décembre 1997, auprès d'un 
échantillon national représentatif 
de la population française de plus 
de 18 ans. 

Les Français aiment les artistes 
Décès de Max Colpet, 18 des 50 personnalités préférées sont des acteurs et des chanteurs 

arolier de Marlene Dietrich 

LIVRES 

L'étymologie comme une invitation au voyage 
CLAUDE MARCIL 

coîli 2 ho n ition spéciale 

Avec Henriette Walter professeur 
de linguistique à l'Université de 
Hennés et auteur de nombreux ou­
vrages sur l.i langue française dont 
une stupéfiante Aventure des langues 
en Occident, l'étymologie est une in­
vitation au voyage. Henriette Wal­
ter retrace dans ce dernier livre le 
parcours de 1200 mois courants ve­
nus de l'étranger el qui représen­
tent près de 13 % de notre vocabu­
laire usuel. 

O n sait bien que le français est 
une langue issue du latin mais on 
oublie très souvent que le latin 
n'est pas l'unique source de notre 

langue. Elle s'est enrichie au cours 
de sa longue histoire de mots ve­
nus des quatre coins du monde : du 
grec, du celtique, mais aussi du 
persan, du turc, du japonais et des 
langues amérindiennes ou africai­
nes. À la fois savant et amusant, le 
livre évoque à coup d'anecdotes, de 
pastiches, de devinettes, d'exem­
ples pittoresques, l'histoire et la 
bonne fortune de ces mots emprun­
tes et jamais rendus. 

L'auteure découvre les vestiges 
du gaulois et rappelle que, très tôt, 
le germanique ancien nous a géné­
reusement offert des noms de cou­
leur ( bleu, blanc, gris... ). On ap­
prend ensuite l'importance des 
apports des langues régionales au 

Moyen Âge ( cadet, rescapé, usine, 
cabaret, échantillon ) période qui a 
également beaucoup emprunté aux 
Arabes ( chiffre, abricot ou amiral ) 
alors les plus grands savants de 
l'Europe, et un peu au néerlandais 
( boulevard ou layette ). Puis défer­
le l'avalanche italienne au XVIe 
siècle ( altesse, arpège, dessin, la­
vande, escarpin ). L'auteure rappel­
le que l'italomanie fut beaucoup 
plus importante que l'anglomanie 
d'aujourd'hui. 

En fait, c'est depuis deux siècles 
que l'anglais s'impose de plus en 
plus, avec living, week-end, lobby 
ou baby-sitter qui sont des em­
prunts, mais aussi avec des mots 
comme interview ou standard qui 

sont en fait des « allers-retours » de 
nos mots entretien et étendard, re­
venus déguisés après quelques siè­
cles passés en Grande-Bretagne. 

Certains emprunts, à d'autres 
langues, en plus petit nombre, res­
tent surprenants : chocolat et mar­
melade, paradis et tohu-bohu sont 
nés respectivement en nahuatl et en 
portugais, en persan et en hébreu. 
Le lecteur découvre une foule de 
choses utiles et qui se glissent bien 
dans une conversation : que Jésus 
était polyglotte, que le divan et la 
douane dérivent par des sentiers 
détournés d'un même mot persan, 
diwan. 

Des cartes permettent de suivre 
le cheminement de certains mots et 
des intermèdes récréatifs incitent le 

lecteur à tester ses connaissances, 
une annexe lexicale d'environ 
10 000 mots pourra satisfaire sa cu­
riosité en lui faisant découvrir l'ori­
gine de ces mots venus d'ailleurs. 

Le livre est agréable mais il inci­
te aussi à la réflexion. O n réalise 
que l'emprunt est un phénomène 
tellement naturel qu'il n'y a pas a 
s'en méfier. Les langues se mo­
quent complètement des frontières 
et des guerres entre pays. Le fran­
çais, comme les autres langues, 
n'est pas replié sur lui-même, il a 
non seulement beaucoup donné 
mais aussi beaucoup accueilli. 

A VENTURE DES LANGUES EN OCCI­
DENT, Henriette Walter, Éditions Robert 
Laffont,1997 
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Les uns et les autres 

Un air si pur 

D ans L'Appât, Marie Gillain était allumeuse 
et criminelle. Dans Un air si pur, son der­
nier film, elle aime l'amour, et l'argent 
surtout. À 22 ans et avec le visage trom­
peur de l'innocence, la petite Belge ne sait 
pas encore où elle va, mais, selon le ma­
gazine Biba, c'est sûr, elle ira loin. 

— Vous avez débuté avec Depardieu. Vous jouez 
dans Le Bossu avec Daniel Auteuil. Êtes-vous impres­
sionnée ? 
— Pas vraiment. Au bout du compte, un acteur, c'est 
quelqu'un pris dans un moment. Lorsqu'on donne la ré­
plique, on est sur la même longueur d'onde un instant, et 
voilà. Si on est impressionné, ça ne vaut pas le coup. 
— Pensez-vous appartenir à une famille d'acteurs ? 
— Non, d'autant que chacun d'entre nous est poussé par 
des motivations différentes. Et puis, je déteste l 'idée 
d'être rangée dans une famille. Moi , j 'a i fait ce métier 
parce que je voulais me métamorphoser. N e pas être con­
frontée à ce que j'étais, aussi, peut-être. Je n'en sais rien, 
il est trop tôt pour analyser. 

— Avez-vous conscience d'être très privilégiée ? 
— Oui, mais je relativise : un don, ça se travaille et c'est 
sans fin. J'ai beaucoup d'admiration pour ceux qui font 
ce métier toute leur vie. Je ne sais pas si j 'en serai capa­
ble. Je ne sais pas où je vais, je ne m'accroche pas... Marie Gillain 

POP-CORN 

• Les gens sont généralement attirés par les personnes 
qui ne font rien comme tout le monde. Un comporte­
ment normal est souvent considéré comme un signe de 
faiblesse. m M . . . . 

Michael Douglas 
• Ils me donnent un scénario et je joue. Fn fait, je ne fais 
rien d'autre que de me donner en spectacle. Tout ce que je 
suis, c'est un homme qui se maquille pour divertir les au­
tres- ~ i ~ . 

Brad Pitt 
• Mon éducation féministe m'a appris qu'il existe bien 
des choses plus valables que de simplement être jolie. 

Toutefois, il est souvent bien agréable d'être sur un pié­
destal pendant cinq minutes... ^ 

Courtney L o v e 
• Me produire sur scène m'humilie, mais d'un autre côté, 
c'est le seul endroit où je suis heureux. _ _ _ _ 

Bob Dylan 

L'artiste aujourd'hui et depuis de nombreuses années est, 
malgré son absence de mérite, un simple enfant gâté. Que 
d'honneurs, que d'argent prodigués à des hommes sans 
âme et sans instruction ! ^ . _ _ . . 

Charles Baudelaire 

ZOOM LES MOTS 

L'injure 
« V A 

Dans Escape from L.A. 

Iliirt Riiccoll 
y y Je fais de l'exercice. Je mène une vie saine. Je 
C € mange sans excès, bois peu d'alcool, fume 
^ ^ rarement et je vis à la campagne. Je crois à la 

modération et c'est pour cela que je tiens la forme. 
Mais je vais sans doute prendre un soudain coup de 
vieux... Ma carrière est d'une extraordinaire longévité, 
mais la célébrité a été longue à venir. Il m'a fallu 
trente ans pour arriver où j 'en suis. Et je suis 
heureux. Avant, j'étais un acteur 
à louer. Maintenant, je m'appartiens. 

Ciné Livc 

i » 

Le Dictionnaire de Robert Edouard sur la question dis­
tingue deux grands types d'injures. Les exemples sont 
très français ; à vous de voir ce que ça peut donner en 
québécois. 

a ) Le vocable isolé : pouffiasse, salopard, morue, 
chameau... 

b ) La locution injurieuse : Va te faire foutre... Espè­
ce de peau de fesse... me casse pas les noix... Ça veut 
péter plus haut que son cul... 

Chacun de ces deux grands types se subdivisant à 
son tour en deux ramifications : 

a ) L'injure visant un individu déterminé : Con ! 
b ) L'injure visant l'ensemble d'une collectivité : 

Bande de cons ! 
Toute la gamme des sensations, des craintes, des es-

péranoes, des émotions ; tous les aspects de la « condi­
tion humaine » se retrouvent dans l'injure. Qu'on en 
juge par ces quelques exemples : 
— L'injure portrait d e famil le : Va donc, eh, gueule 
d'empeigne ! 
— L'injure pernicieuse en fo rme de mauvais con­
seil : Va te faire enculer ! 
— L'injure « p rog ramme » : Je vais te faire voir com­
ment je m'appelle ! 
— L'injure qui demande grâce : Arrête de me casser 
les couilles ! 
— L'injure inipérdiive : cCi'âSc ! ( pârîicuïicrcmcrît 
perverse quand elle s'adresse à un automobiliste et de 
santé quand on apostrophe un fumeur). 
— L'injure condi t ionnel le : Si les couillons pou­
vaient danser, tu ne serais pas à l'orchestre ! ( Marcel 
Pag no!, de l 'Académie française ) . 
— L'injure proverbiale et d' inspiration religieuse : 
Ta gueule, eh, pourri : faut pas prendre les enfants du 
Bon Dieu pour des canards sauvages... 
— L'injure indirecte et vo i l ée : Mon pied là où je 
pense... 
— L'injure directe et localisée : Mon pied au cul ! 
— L'injure allusive : Cambronne ! 

F L A S H 

L'année Pitt? 

Lm année 1997 laissera 
' à Brad Pi t t de très 

mauvais souvenirs. 
Déjà fortement affec-

i té par sa rupture 
• avec Gwyne th Pal-

t row et embarrassé 
au plus au point par la publica­
tion de photos de lui dans le plus 
simple appareil par Playgirl, la ré­
ception très froide que le public a 
réservée à son 
dernier f i lm. 
Sept ans au Tibet, 
acheva de le 
décourager. Si 
bien que l'ac­
teur a décidé de 
consul te r un 
médium pour 
savoir si 1998 
lui sera un peu 
plus faste. Le 
spirite lui a af­
firmé que non 

seulement il se marierait à l'été, 
mais qu'il allait se voir offrir un 
rôle qui lui vaudrait un Oscar ! 

Jon Bon Jovi, 
côté cinéma 
• La carrière musicale de Jon 
Bon Jovi semblant quelque peu 
s'essouffler, il redouble d'efforts 
dans le domaine du cinéma. On le 
verra bientôt dans Long Time, No-
thing New et Little City. Il vient par 
ailleurs de signer pour jouer et 
écrire la musique de Love Hurts, 
comédie romantique sur le monde 
des petits groupes de rock qui ga-
lèrent de bars en clubs. 

La dernière cigarette 
• Le décollage d'un vol en par­
tance de Los Angeles a été retardé 
de dix minutes parce que Mickey 

Rourke s'était 
barricadé dans 
les toilettes de 
l'appareil pour 
griller une ciga­
rette, refusant 
d ' e n s o r t i r 
avant que son 
vice n'ait été 
satisfait. Il fal­
lut finalement 
que le pilote, 
qui avait déjà 
mené le DC-10 

sur la piste d'envol, lance un 
avertissement extrêmement sévère 
à l'acteur pour que celui-ci con­
sente à regagner son siège. 

Monsieur Net 
• Robin Wil l iams ne veut pas 
qu'apparaisse, dans les films où il 
joue, une quelconque marque 
d'alcool ou de tabac. Pas d'armes 
non plus, ni jouets violents, pré­
servatifs, contraceptifs, produits 
en rapport avec la sexualité ou 
l'hygiène, boissons gazeuses ou 
encore fast-food... 

Mauvais choix 
tm / » 1 1 1 ii i i v | 1 1 v i v u v p u u u \ . >>< 

maison de jeu flottante à bord de 
laquelle il se proposait de se di­
vertir durant quelques heures, 
Bruce Willis s'est fait conduire 
jusqu'au bateau, mouillé à trois 
milles des côtes de Floride, par 
une vedette de la Garde côtière. Il 
aurait mieux fait de rester chez 
lui, puisqu'en un rien de temps, il 
a perdu 20 000 dollars au biack-
jack ! 

Mickey 
Rourke 

Gérard 
Depardieu 

Rembrandt grand écran 
• Les peintres ont la cote au ciné­
ma. Après Van Gogh et bientôt 
Toulouse-Lautrec,, c'est au tour 
de Rembrandt de faire l'objet 
d'un film. Sous la direction de 
Charles Ma t ton ( La Lumière des 
étoiles mortes ) . Klaus Maria Bran-
dauer interprétera le peintre hol­
landais, aux côtés de Florence 
Thomassin, R o m a n e Bohringer , 
Jean Rochefor t , V incen t Cassel 
et T o m N o v e m b r e . Tournage 
prévu début février. 

Castix 
• On en sait un peu plus sur le 
casting d'Astérix et Obélix, que . 
Claude Berri produira et que 
Claude Zidi tournera sous peu. 
Autour des deux héros incarnés 
par Christian Clavier et Gérard 

Depardieu, on 
parle, selon le 
magazine Pre­
mière, de M i ­
chel Galabru 
en A b r a r a -
c o u r c i x ( le 
chef) , S im en 
A g e c a n o n i x 
( le v i e u x ) , 
Pierre Palma-
de en Assuran-
c e t o u r i x ( le 
barde ) , Claude 

Piéplu en Pano ramix ( le drui­
de ) , A r i e l l e D o m b a s l e ( la fem­
me du vieux ) , et le top-model 
Laetitia Casta en Falbala ( la ra­
vissante qui fait rougir As té r ix ) . 

Petit déjeuner 
de champions 
• Bruce Will is et sa société de • 
production s'intéressent depuis 
1993 au roman de K u r t V o n n e -
gut, Breakfast of Champions, et à son 
personnage principal : un conces­
sionnaire automobile dépressif 
d'une petite vi l le de l 'Amérique 
profonde. Le tournage doit com­
mencer en février avec, derrière la 
caméra, A lan R u d o l p h , qui a 
déjà travaillé avec l'acteur sur Pen­
sées mortelles. 

Jour et nuit 
• Les amis d 'Elizabeth T a y l o r 
aimeraient bien qu'elle mette fin 
à la fâcheuse habitude qu'elle a 
BSf* de les appeler à 

toute heure de 
la nuit pour 
parler de tout et 
de rien. 11 sem­
ble que lorsque 
Liz ne peut dor­
mir, elle télé­
phone à l'un ou 
à l'autre pour 
se faire rappe­
ler des détails 
des moments 
qu'il ont passés 

ensemble jadis, afin de ne pas ou­
blier de les mentionner dans sa 
nouvelle biographie. 

Mary Poppins... 
• Après avoir incarné la bonne 
fée dans Cendrillon, w h l î n e y 
Houston songe maintenant à se 
faire l'interprète de Mary Poppins 
dans une nouvelle production 
multiraciale de cette célèbre co­
médie musicale. 

SOURCES : Première. Star. Movieline 

Elizabeth 
Taylor 

Pour être heureux comme un roi : la galette 
E N V A D R O U I L L E 

Francine Grimaldi 

collaboration spéciale 

C m est le début d'un 
7 temps nouveau, 

les jours com­
mencent à rallon­
ger, à Noël d'un 
pas d'hirondelle, 
aux Rois d'un pas 

d'oie, et à la Chandeleur de trois 
quarts d'heure ( le 2 février ) . Le 
temps des Fêtes tire à sa fin, mais 
ce n'est pas le moment de flancher, 
on a jusqu'à Pâques pour se refaire 
un estomac et un portefeuille. De 
plus, les agapes traditionnelles de 
la fête des Rois sont plutôt frugales, 
il n'y a qu'à se partager la galette 
des Rois pour faire la fête. Le ma­
tin, le midi ou le soir, peu importe. 
C'est chouette ça, non ? Vous con­
naissez le jeu de la fève cachée 
dans la galette, mais savez-vous 
pourquoi après la bûche, c'est une 
galette ? J'ai trouvé une réponse 

dans L'Album des fêtes de Noël et du 
Nouvel An autour du monde, un ou­
vrage précieux réalisé par une for­
midable grand-mère, Sophie Loun-
guine. Je ne regrette pas d'avoir 
acheté ce livre à 90 $ en 1995. Sous 
la diversité des apparences des mil­
le et une croyances et traditions 
que l'auteur décrit, se retrouve une 
même pensée : que la nouvelle an­
née soit meilleure que la précéden­
te et nous apporte le bonheur au­
quel chacun de nous aspire. Telle 
est l'éternelle illusion qui nous fait 
espérer chaque année une sorte de 
pacte avec le bonheur ( éditions 
Pierre Horay ) . 

Pour être heureux comme un roi, 
pourquoi une galette ? Je cite : sa 
forme ronde et sa couleur jaune 
rappellent le soleil et l'or... 

Pour le paysage 
• Super-pratique ! J'ai étrenne 
mes nouvelles semelles antidéra­
pantes le 1er janvier. For-mi-da-
ble. Plus pratiques encore que mes 
anciennes, qui ont l'air très « heavy 
duty » à côté des « shoe claques » 
Spiky Plus, de marque allemande 
Contitech. C'est parfait pour la vi l ­
le. Ce sont des semelles à six cram­
pons, souples et légères, en caout­
chouc moulé qui s'étire et s'ajuste à 
n'importe quelle botte. Pas de 
courroie à fixer et ça se plie comme 
un mouchoir. Je sais que seule la 
cordonnerie Vil le Mont-Royal en a 
en stock ( 733-7085 ) . Je sais aussi 
que pour beaucoup moins cher, 
mais sans crampons au talon, on 

Robert Le page 

trouve ce même genre de semelles 
à relief antidérapant faites au Qué­
bec ( Produits J.D.Marvel ) . En 
tout cas, c'est un équipement de 
randonnée rassurant. Au lieu de re­
garder où je mets les pieds en mar­
chant, je regarde le paysage... 

Vers un nouveau record 
• Je me suis arrêtée pour manger 
des huîtres au restaurant Maestro 
S.V.P. Je fais de nouvelles décou­
vertes à chaque visite. Il existe une 
incroyable variété d'huîtres. Con­
naissez-vous l'huître koumamoto ? 
Même à 4 $ pièce on en redeman­
de. Pas besoin d'aller en France 
pour manger bêlons, fines claires, 
etc. Et les sauces ! Je n'y tiens pas. 
mais il y en a des vicieuses pour les 

curieux, aux arachides, au chutney, 
à la marmelade, c'est cochon. Ilène 
Polansky, la patronne, m'a dit que 
le 13 janvier, le champion québé­
cois ouvreur d'huîtres, Marc Bar-
dier, tentera sa chance pour être 
inscrit au Li\re des records Guinness : 
son défi sera d'ouvrir 100 huîtres 
en 30 minutes DANS SON DOS ! 

Vite l'action 
• Je commence à avoir hâte à la se­
maine prochaine ! Hâte de recevoir 
du courrier et des téléphones, de 
pouvoir joindre les gens à leur bu­
reau et de pouvoir vous refiler des 
informations ! En ce moment, c'est 
le calme plat. C'est reposant, sauf 
quand on cherche quoi écrire. 

Hommage à Plamondon 
• Luc Plamondon sera honoré au 
prochain M1DEM de Cannes ! Un 
hommage spécial sera rendu, le 18 
janvier, aux créateurs de Starmania : 
le plus grand succès musical de 
tous les temps en France. Un peu 
de cette gloire rejaillira sur sa pro­
chaine production musicale : Notre-
Dame de Paris, d'après Victor Hugo 
sur des musiques de Richard Coc-
ciante, spectacle qui doit prendre 
l'affiche à Paris le 18 septembre ! 
C'est aussi le 18 janvier au M1DEM 
que sera lance le disque du specta­
cle Notre-Dame de Paris, avec, en pri­
meur, toute la troupe en shâwcose 
sur scène : Noa et Pierre Garand 
( Esméralda et Quasimodo le bossu 
de Notre-Dame ) . Daniel Uivoie ( le 

curé ) , Bruno Pelletier ( trouba­
dour ) , Luck Mervil ( le chef de 
bande de la Cour des Miracles ) et 
sûrement que Gilles Maheu ( Car­
bone 14 ) , le metteur en scène, sera 
présent ! Quelle promo ! Daniel La-
voie m'a dit que les musiques de 
Cocciante sont très latines, dramati­
ques, riches et somptueuses. Ça 
donne huit mois pile aux Français 
pour se faire l'oreille. À suivre. 

Une autre pièce 
de Robert Lepage 
• Robert Lepage nous a donné le 
plus beau spectacle de l'année, à 
mon avis, avec Les Sept Branches de iS 
rivière Ota, sa création la plus ache­
vée, mais il ne dort pas sur ses lau­
riers. Le mot oisiveté ne fait pas 
partie de son vocabulaire. Son troi­
sième film, une comédie intitulée 
Nâ terminé, il s'attaque à La Géomé­
trie des miracles, sa nouvelle p ièce 
qui ouvrira, en primeur mondiale, 
le Festival international des arts de 
la scène à Toronto le 16 avril pro­
chain avec, entre autres, Rodrigue 
Proteau ( Carbone 14 ) et Marie 
Brassard. Une pièce ambitieuse sur 
la vie et l'oeuvre de l'architecte 
Frank Lloyd Wright ! De plus, Ro­
bert Lepage signera la mise en scè­
ne de La Tempête de Shakespeare 
pour le Trident à Québec, mais, a 
moins de se déplacer jusqu'à To­
ronto, il faudra patienter quelques 
années avant de voir La Géométrie 

des miracles. 
Sur ce, bon dimanche et bonne 

et heureuse année 1998. 
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Michael fait le 
Son père, sa carrière, sa famille et son évolution personnelle 

À 53 ans, alors que la version 
française de The Game vient de 
sortir à Paris, Vacteur Michael 
Douglas se dévoile pour Le 
Figaro. 

T o u t c o m m e p o u r le film à suc­
cès d e J o h n Woo, Volte-Face, qu ' i l a 
p r o d u i t s a n s hési ter , Michael Dou­
g las a tou t d e su i te foncé lo rsqu 'on 
lui a s o u m i s le scénario de The 
Game. D a n s ce film réalisé par Da­
v id F inche r , 3 4 a n s ( déjà r emarqué 
d a n s Seven ) , il se retrouve d a n s la 
p e a u d ' u n br i l l an t h o m m e d'affai­
res u n p e u b la sé . Pour son anniver­
sa i re , s o n frère ( Sean Penn ) lui 
p r o p o s e e n cadeau un jeu terri­
fiant : The Game. Il s'agit d ' u n e par­
t ie d e cache-cache mortel le où il va 
r i s q u e r sa v i e en affrontant un re­
d o u t a b l e g a n g spécia lement payé 
p o u r lu i faire peur. . . 

Le « h é r o s » n 'hés i te pas à di re 
q u e The Game r eprésen te un tour­
n a n t d a n s sa carrière d 'acteur et, 
p a r u n e coïnc idence relative, d a n s 
sa v i e p e r s o n n e l l e . À 53 ans , Mi ­
c h a e l D o u g l a s se r e d é c o u v r e 
c o n s c i e m m e n t , u n peu comme le 
p e r s o n n a g e qu ' i l incarne, Michael 
Von Or t an , le fait par accident 
— o u p a r le hasard d 'un jeu. 

Il es t vrai q u e les parallèles sau­
ten t a u x yeux : à l'écran c o m m e 
d a n s la v ie , u n divorce ( c o n s o m m é 
p e n d a n t l e tournage après vingt 
a n s d e mar i age ), un demi-frère q u i 
a e u d e s e n n u i s avec l 'alcool et la 
d r o g u e , et le personnage d o m i n a n t 
d ' u n p è r e q u i , m o n ( dans le film ), 
ou v ivan t ( en réalité ), reste la ré ­
férence. 

À N e w York où il est r e v e n u 
c o m m e n c e r une nouvel le v ie et 
t o u r n e r u n nouveau film, Michae l 
D o u g l a s a reçu Le Figaro pour pa r l e r 
l i b r emen t d e sa carrière... et d e son 
p è r e . M a i s aussi de l 'avenir : « J e 
su i s a r r ivé à un stade où je su i s ou ­
vert à tout et à toutes les p ropos i ­
t ions », affirme l 'acteur. 

L E F I G A R O — V o u s avez d i t 
q u e l q u e part q u e ce n'est pas d r ô l e 
de j oue r d e s rôles d ^ vict ime. Vous 
avez souffert dans The Game ? 

M I C H A E L D O U G L A S — O u i , 
c 'était lessivant. Être vict ime, c'est 
réagir , ce qui est b e a u c o u p p l u s 
difficile q u e provoquer l 'action. La 
réact ion est passive, c'est p l u s s u b ­
jectif, et c'est pén ib le . 

— Avez-vous j amais j oué d a n s 
u n film si exigeant ? 

— Non . 
— Vous saviez q u e ce serait si 

difficile ? 
— J ' a i m e les r i sques , les défis . 

J e savais q u e je serais d a n s c h a q u e 
scène du film, mais cela, j ' e n ai 
l ' hab i tude . C'était déjà le cas d a n s 
Monsieur le Président et Basic Instinct. 
Porter u n film, j e sa is faire. M a i s 
d 'ê t re m i s en morceaux d e façon 
aussi imp lacab le q u e d a n s The 
Game, du d é b u t à la fin, j e n ' a v a i s 
j ama i s vécu cela, et j ' a i s o u s - e s t i m é 
l ' épreuve . Et p u i s ce fut u n long 
tournage : 108 jou r s , s u r l e sque l s j e 
n ' en ai m a n q u é q u e d e u x . 

— C'étai t difficile aussi pa rce 
qu ' à l ' époque , v o u s sub i s s i ez d e s 
épFcuYcS* d a n s votre v ie pr«vcc, q u i 
n 'é ta ient p a s s a n s r appor t avec le 
c h e m i n e m e n t d u p e r s o n n a g e d u 
film. Votre choix de faire ce film a-
t-il é t é inf luencé pa r vos e x p é r i e n ­
ces p e r s o n n e l l e s ? 

— J e cherche toujours le me i l l eu r 
film, pas nécessa i rement le me i l l eu r 
rôle. J 'ai u n e réaction p e u t - ê t r e dif­
férente d ' u n au t re acteur , et par t icu­
l ièrement d ' u n e actrice, pa rce q u e j e 
suis aussi u n p roduc teu r . Q u a n d o n 
me soumet un scénar io , j e le l is 
p o u r voir le film qu i es t der r iè re , 
pas seu lemen t l ' in térêt d u rôle 
q u ' o n m e p r o p o s e . Tou t ce q u i 
compte , c 'est q u e le film soit b o n . 
J 'ai vu d ' a b o r d d a n s The Game u n e 
oeuvre b i e n s t ruc turée , et ou i , j ' y ai 
t rouvé de s échos d e m a p r o p r e v ie . 
C'était à u n e é p o q u e o ù u n cer ta in 
n o m b r e d e choses s e d é n o u a i e n t 
d a n s ma v i e , d e s choses q u e j e n e 
contrôla is p a s . C'est v ra i , il y avai t 
des r e c o u p e m e n t s , et ce fut l 'occa­
s ion p o u r m o i d e m é l a n g e r d e s ex­
pér iences vécues , et j o u é e s . 

— Cela v o u s a-t- i l a i d é ? 
— Oui . U n p e u c o m m e u n exor­

c i sme. Le j e u d ' ac teur es t fait d ' u n e 
c o m b i n a i s o n d e t e c h n i q u e et d ' in ­
fusion p e r s o n n e l l e . À ce r t a ins m o ­
m e n t s , les e x p é r i e n c e s d e n o t r e vie 
p e r s o n n e l l e p e u v e n t avo i r u n effet 
posi t i f s u r le fi lm. Ce n ' e s t p a s 
q u e l q u e c h o s e q u e v o u s p o u v e z 
toujours faire . 

— M a i s le film peu t - i l avoi r u n 
effet su r v o t r e v i e p r i v é e ? 

— A u s s i . C'est u n e re l a t ion s y m ­
b i o t i q u e . Si v o u s avez d e la chance . 
M o n s e n t i m e n t , c 'est q u e si v o u s 
v o u s p l o n g e z d a n s q u e l q u e chose 
d ' auss i p é n i b l e q u e The Game, v o u s 
devr iez p o u v o i r e n re t i re r q u e l q u e 
chose d e pos i t i f p o u r v o t r e p r o p r e 
vie. Ce fut u n e e x p é r i e n c e u n i q u e , 
qu i reflétait ce q u i s e pas sa i t d a n s 
ma v ie à ce m o m e n t - l à . 

— Q u e l l e in f luence a eu vot re 
p è r e d a n s l ' évo lu t ion d e vo t re car­
r ière ? 

— J e c ro i s q u ' i l y a tou jours u n 
po in t où , d a n s la v ie d ' u n j e u n e 
h o m m e , q u e l q u ' i l soi t , il sen t q u ' i l 
est en c o m p é t i t i o n avec s o n pè re . 
Et q u a n d il p o u r s u i t la m ê m e car­
r ière , la p r e s s i o n est p l u s forte. J e 
crois q u e cela p r e n d u n p e u p l u s 
l o n g t e m p s p o u r t r ouve r sa p r o p r e 
iden t i t é . Vous voyez le p e r s o n n a g e 
si fort de vot re p è r e ; v o u s avez h é ­
ri té d ' au m o i n s la mo i t i é d e ses g è ­
nes , et p o u r t a n t v o u s n e vou lez p a s 
le copier ; d o n c , tôt d a n s vot re car­
r ière , v o u s faites le choix d ' a l l e r 
d a n s u n e d i rec t ion o p p o s é e . V o u s 
jouez d ' a b o r d d e s rô l e s d e j e u n e 
h o m m e s e n s i b l e , p u i s v o u s par tez 
encore d a n s d ' a u t r e s d i rec t ions . 
V o u s êtes d a n s Attraction fatale, Wall 
Street. M a i s q u a n d je r ega rde les d é ­
b u t s de la carr ière d e m o n père , j e 
cons ta te q u ' i l joua i t l u i - m ê m e d e s 
rô les d e j e u n e h o m m e s e n s i b l e 
d a n s ses s ix ou sept p r e m i e r s films. 
Ce n 'est q u ' a v e c Le Champion q u e sa 
carrière a v ra imen t c h a n g é . 

— Un p è r e c o m m e le vô t re n 'es t 
p a s facile à oub l i e r . 

— Non, ce n 'é ta i t p a s facile. J ' a i 
chois i m a carrière s u r le ta rd . À 
l 'un ivers i t é , je m e n a i s u n e vie d e 
h i p p i e , et a lors q u e j ' é t a i s d a n s m a 
t ro i s i ème a n n é e , je n ' ava i s pa s e n ­
core d e spécia l i té ! J ' a i choisi le 
théâ t re pa rce q u e je m e d i sa i s q u e 
ce serait facile. N 'oub l i ez p a s q u e 
m a mère auss i était actr ice. M a i s 
'""-» 1 -» n** » > - » ' . w t c t i o n i i r-i T t i i r. > I I > 

m e n t . M o n t e r sur scène était u n 
défi p o u r mo i , j ' a v a i s le trac, j e 
n ' é t a i s p a s à l 'a ise . J ' a i j o u é 
d ' a b o r d d a n s de s fest ivals d ' é t é 
p u i s d e s p ièces off B r o a d w a y . J ' a i 

Michael Douglas 

c o m m e n c é à faire d e s f i lms avec 
CBS, s ans g r a n d succès . C'est Les 
Rues de San Francisco q u i m ' a lancé. 
Là, j ' a i b e a u c o u p a p p r i s , e n u n e 
cen ta ine d ' h e u r e s d e t o u r n a g e s u r 
t ro is ans . 

A u d é b u t , l ' o m b r e d e m o n p è r e 
é ta i t toujours là, et que lque fo i s , j e 
m e s u r p r e n a i s e n t ra in d e l ' imiter , 
ou j e croyais q u e je l ' imi ta is , et j e 
m ' a u t o c e n s u r a i s . J e vou l a i s vrai­
m e n t m e cons t ru i r e ma p r o p r e 
ident i té , m a i s j e n e p o u v a i s p a s 
é c h a p p e r à m e s g è n e s . Pu i s , avec 
l 'âge, on se m e t à oub l i e r ça. J e m e 
s u i s dit : « La moi t i é d e m o i - m ê m e , 
c'est m o n pè re , p o u r q u o i p r é t e n d r e 
le cont ra i re ? » Les gens v o u s d i ­
sen t : « Vous r e s semblez à votre 
p è r e . » C'est i név i t ab le . M a i s v o u s 
finissez pa r avo i r suf f i samment d e 
confiance en v o u s p o u r q u e cela n e 
v o u s offusque p l u s . Vous d i t e s 
« merci ». M a i s je crois q u ' i l est 
sa in d e se d é b a t t r e p o u r rechercher 
sa p r o p r e iden t i t é . 

— Dans vos films, vous n ' incar ­
n e z p a s le h é r o s mascu l in t y p e 
p o u r qu i le m o n d e est no i r et 
b l anc . Est-ce u n e façon p o u r vous 
d e vous différencier d e vot re « h é ­
r i tage » ? 

— Non, ce n 'es t p a s u n ges te 
consc ien t d e m a part , p o u r d é l i b é ­
r é m e n t m e d é m a r q u e r d e m o n 
p è r e . J e t ravai l le b e a u c o u p p a r 
ins t inct , j e su i s m e s é m o t i o n s , 
q u a n d o n m e s o u m e t u n projet d e 
fi lm. Ces de rn i e r s t e m p s , é tan t d e ­
v e n u u n ac teur r econnu et récom­
p e n s é , j ' a i c o m m e n c é à p r e n d r e u n 
p e u d e recul . Et la seu le expl ica t ion 
à l aque l l e j e s u i s arr ivé, j e m ' ape r ­
çois q u e tou te no t re vie, il y eu d e s 
gue r r e s . La S e c o n d e G u e r r e m o n ­
d i a l e offrait u n e vis ion t rès ne t te d e 
ceux q u i é ta ien t n o s a l l iés et n o s 
e n n e m i s . P o u r moi , en tan t q u e 
p r o d u i t d e la guer re d u Vie tnam 
— à l ' é p o q u e , j ' é t a i s é t u d i a n t et 
contes ta ta i re , révol té con t re m o n 
p r o p r e p a y s — n o u s n ' é t i o n s p a s 
s û r s d e p o u v o i r d i s t i ngue r en t r e les 
b o n s et les m é c h a n t s . Et j e crois 
q u e cet te z o n e gr i se a j o u é u n 
o r A n H rôlp Han«; l ' ^mhiva lenrp Ol ie 
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j e ressens . J e n e vois p l u s les cho ­
ses en noi r et b lanc . J e vois chacun 
d ' en t r e n o u s ob l igé c h a q u e jour d e 
faire tou tes sor tes d e choix m o r a u x , 
q u ' i l s ' ag isse d e n o u s - m ê m e s ou 

d e s au t res . 
D ' o ù cette impres s ion q u e j ' a i 

d ' ê t r e in t r igué pa r d e s s i t ua t i ons 
a m b i g u ë s , où d e s p e r s o n n a g e s qu i 
lu t ten t p o u r essayer d e faire le b o n 
choix , d e faire ce qu i est b i e n . J e n e 
crois p a s q u e n o u s s o y o n s de s 
sa in t s ou des p é c h e u r s . La p l u p a r t 
d ' en t r e n o u s , d i s o n s 99 % , s o m m e s 
q u e l q u e part en t r e les d e u x . O n 
n 'es t ni p rê t re n i en p r i s o n . C'est 
cela qu i m e fascine, et j e p e n s e q u e 
j ' a i su c o m m u n i q u e r cela à l 'écran 
avec succès pa rce q u e je c o n t i n u e 
d a n s cette vo ie . M a i s j ' a i p u le faire 
pa rce q u e j ' a i c o m m e n c é p a r u n e 
sér ie p o u r la té lév is ion q u i était 
t rès p o p u l a i r e d a n s les a n n é e s 70 , 
Les Rues de San Francisco, et la sécur i ­
té f inancière q u e j ' e n ai re t i ré m ' o n t 
p e r m i s d e faire les fi lms q u e j e 
vou la i s s ans m e soucier d e m o n 
i m a g e ou d e m a carr ière . 

— Si The Game m a r q u e u n e é t a p e 
d a n s • v o t r e c a r r i è r e , c o m m e n t 
voyez-vous la su i te ? 

— J ' a imera i s b i en t rouve r u n e 
b o n n e c o m é d i e r o m a n t i q u e . C'est 
p l u s facile d e faire p e u r ou d e faire 
p l eu re r q u e d e faire r i re . Le d r a m e , 
on peu t faci lement l ' improviser . 
M a i s j ' a i m e b i e n les fi lms o ù u n e 
p o i n t e d ' h u m o u r pa r ci, pa r là, per ­
met de d é t e n d r e l ' a tmosphè re . J ' e s ­
p è r e pouvo i r faire d e s choses u n 
p e u p l u s légères . 

— Vous t ou rnez u n e a u t r e film 
e n ce m o m e n t m ê m e à M a n h a t t a n . 

— Oui , c 'est basé s u r le film 
d 'Hi tchcock, Le crime était presque 
parfait. C'est u n h o m m e d'affaires 
q u i recrute u n tueu r p o u r é l i m i n e r 
sa femme. 

— Cela va v o u s reposer ! 
— Oui ! 
— Accepter iez-vous d e t o u r n e r 

p o u r un me t t eu r en scène é t r ange r ? 
Q u e l q u ' u n c o m m e G o d a r d p a r 
e x e m p l e ? 

— Bien sûr . J e su i s ouver t à tou t . 
J e su i s arr ivé à u n po in t d a n s ma 
carrière où je su i s prê t à m e lancer 
d a n s d ' au t res s tyles d ' o e u v r e s . J e 
m e vois b i en d a n s u n e h is to i re 
d ' a m o u r i m p l i q u a n t d e s différences 
cul ture l les , ou d a n s u n e c o m é d i e . 

J e regarde tout . J e n e s u i s p a s u n 
fan de la science-fiction, n i d e s ef­
fets spéc iaux. J e su i s g é n é r a l e m e n t 
a t t i ré pa r les films s u r les g e n s d a n s 
d e s s i tua t ions avec u n e b a s e psy ­
cho log ique . Ce q u i n e veut p a s d i r e 
q u e j ' a b a n d o n n e l ' idée d e m e voir 
p r o p o s e r q u e l q u e chose d ' i n t é r e s ­
san t pa r un g r a n d s t u d i o . Ma i s il 
faut d i re q u e les scénar ios q u e je 
vo i s d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s son t 
p a s s a b l e m e n t méd ioc res . T o u s u n 
p e u t rop du m ê m e t y p e . 

— C o m m e n t e x p l i q u e z - v o u s 
cela ? 

— Sans d o u t e pa r le souci d e fai­
re des films p o u r le p l u s g r a n d p u ­
bl ic poss ib le . H e u r e u s e m e n t il y a 
u n peu d e recherche d u côté de s in­
d é p e n d a n t s . Mais , à la base , le sys­
t è m e des s tud ios n 'es t p a s b o n . O n 
est en t ré d a n s u n e sp i ra le inf lat ion­
n i s te où les fi lms coûten t d e p l u s en 
p l u s cher, pa rce q u e le cachet de s 
ac teurs at te int de s s o m m e s ver t igi­
neuses , et il faut r en tab i l i se r à tout 
pr ix , donc faire de l ' aud ience . Il n 'y 
a guère q u e d e u x ou t rois p roduc ­
teurs q u i font encore d e s choses 
b i en d a n s ce sys t ème . 

— Avec The Game, vous ê tes arr i­
vé aussi à u n tournan t d a n s votre 
vie . 

— Doi t -on pa r l e r d e t ro i s i ème 
acte ? Les trois de rn iè res a n n é e s 
on t é té difficiles. Il y a eu d e s p r o ­
b l è m e s d a n s m a famille, m o n d i ­
vorce , m o n fils, les p r o b l è m e s d e 
s a n t é d e m o n père , de m a m è r e . 
A u j o u r d ' h u i , u n aut re chap i t r e 
s ' ouvre , et c'est exci tant . J e t e n d s à 
reven i r m e n t a l e m e n t à "ma vie d e 
h i p p i e . J ' e ssa ie d e m e ré invente r , 
d ' ê t r e p l u s ouver t à ce qui se p a s s e 
a u t o u r d e moi , d e m o i n s cont rô ler 
les choses . Ce q u i s'est p a s s é ces 
d e r n i è r e s a n n é e s m ' a m o n t r é q u ' o n 
n e p e u t cont rô ler sa vie q u e j u s q u ' à 
u n cer ta in po in t , et qu ' i l y a d e s 
c h o s e s q u i v o u s échappen t . 

— Cela a-t-il changé vos r a p ­
p o r t s avec votre p è r e ? 

— J e su i s r e v e n u vivre à N e w 
York, ce q u i m ' a é lo igné d e s m i e n s . 
J e les adore , m a i s il faut q u e l q u e s 
fois p r e n d r e d u recul . Et j e s u i s 
au s s i p l u s p r o c h e d e mon père . Il 
v o u s dira q u e c'est parce q u e j ' a i 
s u r m o n t é m e s re s sen t imen t s à s o n 
é g a r d . J e vous d i ra i qu ' i l a changé . 
Il a découver t au cours de s d e r n i è ­
res a n n é e s u n e nouve l l e d i m e n s i o n 
sp i r i tue l l e . C'est rassurant p o u r 
m o i de p e n s e r q u e vous pouvez e n ­
core progresser en tant q u e p e r s o n ­
n e , m ê m e q u a n d v o u s v e n e z 
d ' avo i r 81 a n s . M o n père a p l u s 
c h a n g é d e p u i s d ix ans , d e p u i s son 
acc ident d 'hé l icoptè re , q u e p e n d a n t 
les 70 a n s qu i on t précédé . 
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par Louise Cousineau 

20:30 CD-Soirée à l'opéra 
Carmen avec Placido Domingo (Don 
José) et Waltrauci Meier en Carmen. 
La production du Met dirigée par 
David Levine. 

20:30 DOS * Carmlna Burana 
L'oeuvre de Cari Orrf. dont tout le 
monde connaît quelques mesures. 

2 1 : 0 0 83- Les Sirènes 
Un film sur les aléas de l'adolescence 
avec la délicieuse Winona Ryder. 

2 1 : 0 0 B 3 - Les F Ht i es 
La révolution des Big Macs et des 
gros chars. 

22:50 O - Au pays des sourds 
Tous ceux qui ont vu ce documen­
taire sur le monde de la surdité en 
sont ressortis enchantés. 

23:30 CD - Atlant/s 
De Luc Besson, un regard sur les 
fonds sous-marins qui devrait vous 
enchanter si vous aimez rêver. 

Placido Domingo 

15117 
(24) S B 

C B C 

A B C 

C B S ' 3 

N B C Q D 

A & E 

B R A V O 

C A N A L D 

D I S C . 

F O X 

G L O B A L 

M P 

MMAX 

N W 

ROI 

R D S 

T É L É T O O N 

T L C 

T S N 

T V 5 

V I E 

YTV 

C A N A U X 

_e 
Téléjournal 
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Pignon sur 
rue 

Découverte C'est juste 
une farce! 

Cméma / BRISBY ET LE SECRET DE NIMH (3) 
Dessins animés 

Cinéma / L'ENFANT D'EAU (4) 
avec David La Have. Marie-France Monette 

Cinéma / PRINCESSE CARABOO (4) 
avec Phoebe Cates, Wendy Hughes 

Cinéma / LE PROF / LE BOULARD (5) 
avec Gérard Klein, Emmanuel Bilodeau 

Hercule 

Puise 

Newsline 

Travel, Travel 

Homegrov/n... 

Cinéma / THE PRINCIPAL. (17.00) 

ABC News 

Sunday News 

M # A ' S - H 

Seinfeld 

Football / Broncos - Chiets (1530) 

Looking for John Muir 

World Focus 

Panorama 

Religions. 

Volt 

Le 
Téléjournal 

Le TVA 

Nouvelles du 
sport (22 27) 

Sports (22 2 5 ) / 
Loteries (2241) 

Cinéma / LE PAYS DES SOURDS 
(4) Documentaire <22^o> 

Vins et 
Fromages (22.51) 

Soirée à l'opéra 

Accès interdit 

Due South 

Emily o? New Moon / Début 

Mea Culpa 100 Limite Cinéma / LES SIRÈNES (4) 
avec Winona Ryder, Cher 

Home Improv. 

Men ...Badly 

NBA Basketbail / Supersonics - Gnzzlies 

Nothing too Good for a Cowbcy 

Cinéma / THE PRINCIPAL TARES A H0LIDAY avec Kevin Neaion 

60 Minutes 

Ail-Star TV Censored Bloopers 

Birdwatch Naturescene 

AH Créatures Great and Small 

TF0 en scène / Gospel 

Ancient Mysteries / Seven Wonders of the Ancient World 

Eve et Marilyn 
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Bravo! 97. The Year in Review 

Cinéma... 

Wings of the Red Star 

Beverly Hills. 90210 

NFL Football / Éliminatoires (1230) 

M. vidéo (1600) Cimetière 

Two Artists 

Cousteau 

lunday @ discovery.ca 

The World's Funniest 

60 Minutes 

L'Année ciné 

Touched by an Angel 

Dateline NBC 

Nature 

Sunday Report Undercurrents 

Cinéma / OUTRAGE avec Rob Lowe, Jenniler Grey 

Cinéma/SCATTERING DAD avec Olympia Dukakis 

Cinéma / BLACKÛUT Ef FECT avec Eric Stottz 

Masterpiece Théâtre / Rhodes (1/3) 

The Metropolitan Opéra Présents / Carmen 

Boîtes... Gros Plan sur Cinéma / DÉSIRÉE (4) avec Marion Brando, Je3n Simmons 

CTV News 

Sunday Report 

Pub (23 21) 
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Le Grand 
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Puise/Sports 

Nightline 

Nations / Sports 
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Mad About You Pensacola 

Viper 
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Panorama Sanctuaires... 

Biography/ Bob Hope 

Arts & Minds Portrait... 

Les Oiseaux de nuit 

Great Escapes of World War II 

Cinéma / EMPIRE 0F THE SUN (3) avec Christian Bate, John Maikovich Cinéma 

Les Finies / Vers les années 60 

Discoverys Sunday Showcase 

The Simpsons Ask Harriet 

Simpsons 

Biographies / Burt Lancaster 

Flightpath 

The X-Files 

The X-Files The Outer Limits 

Rolling Stones Musique vidéo 

Maximax 

World News 

Vers Nagano 

Sports Journal 

Cdn au Vietnam 
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Trauma / A Roll of the Dice 

NHL Cool Shots Sportsdesk 
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On the Line 
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Sports 30 Mag 
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Grands Reportage; Le Journal RDI 
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Scully RDI 
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Road Runner 

Extrême Machines / Superplanes 

Road to Nagano 

Journal FP2 

Méd d'enquête 

Beatnx Potier 
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Victoire 
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Un Tureck Vive 
de Montréal 
• Après ses Cillas et Schwarzkopf 
enregis t rés en concert à la sa l le 
Wilfrid-Pelletier, Fonovox a n n o n c e 
la sort ie d ' u n au t re live d e M o n t ­
réal : l 'exécut ion d e s Variations Gold-
berg, d e Bach, q u e donna i t la p i a n i s ­
te amér ica ine Rosalyn Tureck a u x 
concerts pub l i c s de Rad io -Canada à 
la sal le C l a u d e - C h a m p a g n e e n 
1980. La m u s i c i e n n e a pe r sonne l l e ­
ment au to r i sé la publ ica t ion d e ce 
d o c u m e n t . 

Bartoli et Fleming 
• Chez Decca / London , Cecil ia 
Bartoli enregis trera // Turco in Italia, 
d e Rossini , avec Ramon Vargas, 
Michèle Pertusi et Alessandro Cor-
bell i , et Renée F leming , Rusalka, d e 
Dvorak, et Thaïs, d e Massene t . 

Pas une « première » 
• Le magaz ine Gramophone a n n o n ­
ce c o m m e u n e « p remiè re au d i s ­
q u e » l ' enregis t rement d e la can ta te 
Der Stem von Bethlehem ( « L 'Étoi le 
d e Beth léem » ), de Rhe inbe rge r , 
q u e vient d e s igner le chef d 'o r ­
chestre He lmut Froschauer chez 
Capriccio. Ce n 'est pa s u n e « p re ­
mière au d i s q u e » : l ' oeuvre avait 
é té enregis t rée pa r EMI à la fin d e s 
a n n é e s 70, avec Fischer -Dieskau et 
Rita Streich c o m m e sol is tes , d i rec­
t ion Rober t Heger . 

De Lanaud 1ère à EMI 
• Le Tr io Eroica, en t endu au Fest i -

val d e Lanaud iè r e en 1995, d o n n e 
son p remie r d i s q u e chez E M I . Les 
t rois j e u n e s m u s i c i e n n e s amér ica i ­
n e s y jouen t Ravel , G e r s h w i n et la 
Café Music de Paul Schoenf ie ld 
qu ' e l l e s avaient rodée à L a n a u d i è ­
re. 

De San Francisco 
• BellaVoce sort un live d e Luisa 
Miller, de Verdi , d e 1974, à l 'Opé ra 
de San Francisco, met tan t en vede t ­
te les Mont réa la i s Louis Qu i l i co et 
Hugue t t e Tourangeau , avec Luc iano 
Pavarotti et Katia Ricciarell i , d i r ec ­
t ion Jé sus Lopez-Cobos . 

Un autre Requiem 
• À p e i n e p a r u e la vers ion Naxos 
d u Requiem de Verdi q u e E M I a n ­
nonce u n e nouve l le vers ion avec 
J u l i a Varady , Fel ic i ty P a l m e r , 
Ke i th Olsen et Rober to Scandiuzz i , 
d i rec t ion Michel P lasson. 

P H O T O M 

Les trois ténors pour le roi 
José Carreras, Luciano Pavarotti et Placido Domingo se sont prêtés à une séance de photos, 
hier à Madrid, pour faire la promotion du concert qu'ils présenteront demain soir au Royal 
Théâtre de Madrid à l'occasion du 60e anniversaire de naissance du roi Juan Carlos. 
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S O U V E N I R S , 
S O U V E N I R S 

Pierre Vennat 

L es échanges culturels 
entre la France et le 
Canada ne datent pas 
d'aujourd'hui. Il y a un 
demi-siècle, La Presse 
s'en réjouissait dans 
son édition du 3 j a n ­

vier 1948, précisant qu'ils avaient 
été considérables au cours de l'an­
née qui venait de se terminer. Un 
grand nombre d'académiciens, de 
professeurs, d'artistes, d'hommes 
de lettres et d'étudiants avaient tra­
versé l'Atlantique dans les deux 
sens, développant ainsi des liens 
culturels entre les deux pays. C'est 
en effet en 1947 qu'est née l'Asso­
ciation Canada-France, consacrée 
au développement des relations 
culturelles entre les deux pays. De 
nombreux ouvrages canadiens 
avaient été alors publiés à Paris, le 
plus célèbre étant celui de Gabriel-
le Roy, Bonheur d'occasion, qui a ob­
tenu le prix Fémina. Auparavant, 
Germaine Guèvremont avait, quant 

à elle, remporté le prix Sully-Oli­
vier pour Le Survenant. En outre, 
beaucoup d'auteurs français avaient 
consacré d'importants ouvrages au 
Canada. Une nouvelle édition, en­
tièrement remaniée, du Canada, 
puissance internationale d 'André 
Siegfried venait justement d'être 
publiée. Des artistes canadiens vi­
vaient aussi à Paris en grand nom­
bre. Non seulement les illustres 
chanteurs Raoul Jobin et Jacques 
Gérard se sont-ils fait entendre à 
l'Opéra, mais d'autres musiciens, 
des peintres et des hommes de let­
tres ont afflué dans la capitale fran­
çaise, la paix retrouvée en Europe. 

• Beaucoup savent que La Presse a 
été longtemps propriétaire de la 
station radiophonique C K A C , la 
première station radiophonique de 
langue française au monde, qu'on 
baptisa d'ailleurs pendant long­
temps la « Radio La Presse » . Ce 
qu'on a tendance à oublier c'est 
que la famille Berthiaume, proprié­
taire de La Presse pendant plus d'un 
demi-siècle fut également proprié­
taire du quotidien La Patrie et de sa 
station radiophonique, CHLP, au­
jourd'hui disparue. Le 2 janvier 
1948, devant une salle comble et 
avec un programme de près d'une 
heure groupant sur la scène du 
Théâtre Français la quasi-totalité 
des vedettes radiophoniques du 
temps, le poste CHLP célébrait son 
quinzième anniversaire. C'est Ar­
thur Berthiaume, alors directeur du 
poste, qui avait reçu tous les inter­
prètes dans les salons du poste. 

dans l'édifice Sun Life, à l'issue du 
spectacle. On y trouvait l'auteur du 
sketch, Georges L'Écuyer, Gérard 
Delage, qui avait agi comme maître 
de cérémonie et les vedettes du 
temps, Hector Charland, Ovila Lé-
garé et Nicole Germain, les chan­
teurs Fernand Robidoux et André 
Rancourt et l'orchestre de Maurice 
Meerte. 

rieur de musique. 

H II y a dix ans jour pour jour, soit 
le 4 janvier 1988, la grande harpis­
te française, Lily Laskine est décé­
dée dans une maison de retraite de 
Paris, à l'âge de 94 ans. Elle avait 
été l'une des artisanes de la réhabi­
litation de la harpe dans la pratique 
musicale du XXe siècle. C'était une 
grande virtuose : à 12 ans, elle don­
nait son premier concert, à 13 ans 
elle obtenait son premier prix au 
Conservatoire et à 14 ans, elle par­
tait jouer outre-Manche. Sa carrière 
fut un long parcours sans faute : à 
16 ans, elle était nommée —c'était 
la première f emme— harpiste de 
l'Opéra de Paris. Elle fut également 
soliste, notamment de l'Orchestre 
national et de l'Orchestre philar-
monique de Paris. Elle excellait 
aussi bien dans des oeuvres de M o ­
zart que dans celles de Maurice Ra­
vel, Claude Debussy et d'Ibert. Lily 
Laskine ne se cantonnait pas aux 
classiques. Elle s'affirmait aussi 
dans des oeuvres contemporaines 
et certains compositeurs ont même 
écrit des oeuvres spécialement pour 
elle. Elle fut également professeur 
pendant 10 ans, à partir de 1948, 
au Conservatoire national supé-

• Il y a dix ans également, plus 
précisément le 5 janvier 1988, la 
société Sony faisait savoir qu'elle 
venait de conclure l'achat, pour la 
somme de deux milliards de dol­
lars, du CBS Records Group, le 
plus gros producteur de disques du 
monde. A u nombre des musiciens 
et chanteurs s'enregistrant auprès 
de CBS, on comptait alors Michael 
Jackson, Bruce Springsteen, Barba­
ra Streisand, Julio Iglesias et Billy 
Joël, ainsi que des artistes classi­
ques tels Placido Domingo et Isaac 
Stern. Sony et le CBS Records 
Group entretenaient des liens de­
puis 1969, année où fut créé le 
CBS-Sony Group, une coentreprise 
lancée au Japon. Le géant japonais 
de l'électronique, dont le chiffre 
d'affaires annuel était, il y a dix 
ans, de 600 millions, était alors le 
plus gros producteur de disques du 
Japon. Sony avait précisé que le 
nouveau groupe constituerait une 
filiale à part entière de l'entreprise 
et qu'elle conserverait la plus gran­
de partie de ses cadres, ainsi que 
son appellation originale. 

H Les Montréalais sont maintenant 
habitués aux musiciens du métro. 
Mais il y a 15 ans, plusieurs musi­
ciens faisaient campagne pour ob­
tenir le droit d'y jouer et se heur­
taient encore, tel qu'en fait foi La 
Presse du 4 janvier 1983 à un vieux 
règlement interdisant de « faire 

fonctionner un instrument musical 
dans les stations et wagons du mé­
tro et dans les autobus » . Pire, les 
contrevenants devaient payer des 
amendes assez élevées. La S T C U M 
alléguait que depuis décembre 
1967, il existait un système de dif­
fusion de musique, Muzak, pro­
priété de la Société Standard 
Sound System, qui fonctionnait en­
tre 6 h et 23 h tous les jours. Le di­
recteur des relations publiques de 
la S T C U M à l'époque, Guy Jean-
notte, avait reconnu que c'était de 
la musique en boîte : « On peut 
présumer que cette musique ne fait 
pas toujours systématiquement 
l'unanimité chez les usagers du 
métro. Bach n'y ferait pas l'unani: 
mité non plus. Dans le fond, cette 
musique, on l'entend, on ne l'écou­
te pas ! Serait-il plus facile d'assu­
rer la qualité de la musique dans le 
métro en s'en remettant exclusive­
ment aux musiciens ambulants? 
J'en doute ! » Mais la suite devait 
donner tort à M . Jeannotte. À la 
suite des pétitions signées par les 
Montréalais, la S T C U M changea 
son fusil d'épaule et aujourd'hui, 
les musiciens ambulants sont prati­
quement dans chaque station de 
métro. 

• Le 2 janvier 1983, après 2377 re­
présentations consécutives, un véri­
table exploit, la comédie musicale 
Annie quittait l'affiche de Broad­
way. A u cours de ses six ans d'exis­
tence, Annie avait généré 200 mil­
lions de dollars de profits bruts et 
20 millions de profits nets. 
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D e L o s A n g e l e s à T o k y o 
Pour souligner le 80e anniversaire de naissance de Léonard 
Bernstein, le chef d'orchestre John Mauceri dirigeait hier, à 
Tokyo, le Hollywood Bowl Orchestra lors du concert populai­
re du Nouvel An. C'est la quatrième tournée de l'orchestre de 
Los Angeles au Japon. 

E N B R E F 

Décès du fondateur du Festival 
des jeunesses musicales de Bayreuth 
• Le fondateur du Festival international des jeunesses 
musicales de Bayreuth, Herbert Barth, est décédé à 
l'âge de 87 ans dans cette ville, temple de l'opéra w a -
gnérien, a annoncé hier la Croix-Rouge bavaroise. Les 
petits-fils de Richard Wagner, Wieland et Wolfgang, 
l'avait nommé en 1951, année de la renaissance du 
Festival de Bayreuth, tout entier consacré à l'oeuvre du 
compositeur, à la tête du service de presse. Herbert 
Barth occupa ce poste pendant 25 ans. Lui-même avait 
créé en 1950, sous le patronage du compositeur finlan­
dais Jean Sibelius, son Festival international des jeu­
nesses musicales. Avec 20 000 participants depuis sa 
fondation, ce festival est l'un des lieux importants de 
rencontre des jeunes artistes. Herbert Barth avait ac­
quis une vaste renommée dans le monde musicai avec 
la publication d'une Bibliographie internationale de Wa­
gner et la Dramaturgie de Bayreuth. 

Décès d'une star du cinéma muet 
• L'ancienne star du cinéma muet Billie Dove est dé­
cédée à l'âge de 95 ans à Los Angeles, rapportait hier 
le quotidien Los Angeles Times. Billie Dove, qui est mor­
te dans une maison de retraite de l'industrie du ciné­
ma, avait joué dans 36 films muets et 12 parlants, no­
tamment dans An American Beauty en 1927 et Heart ofa 
Follies Girl en 1928. L'actrice, dont les amours avec le 
millionnaire et producteur de cinéma Howard Hughes 
avaient défrayé la chronique, a été mariée quatre fois. 
Elle a eu un fils, Robert Kenaston, et une fille adopti-
ve, Gail Kenaston. Après une brève apparition dans le 
film Diamond Head en 1962, elle a vécu dans l'anony­
mat, refusant les interviews. 

Mort de Frank Muir 
• L'auteur de comédies britannique Frank Muir est 
mort vendredi à l'âge de 77 ans, a annoncé son épouse. 
Personnalité de la télévision, il fut responsable du ser­
vice des feuilletons à la BBC, avant de diriger les pro­
grammes de spectacie de ia London Weekend Télévi­
sion. Frank Muir était l'auteur d'une trentaine de 
livres, dont ses mémoires A Kentish Lad, et de plusieurs 
documentaires. 

Décès de l'écrivain argentin Onetti 
• L'écrivain argentin Jorge Onetti est mort jeudi à 
Madrid à 66 ans de deux embolies successives. Né en 
1931 à Buenos Aires et fils de l'écrivain Juan Carlos 
Onetti, il avait obtenu le prix Casa de las Americas en 
1965 pour son livre Cualquiercosario. Exilé à Madrid 
avec son père, il avait également été finaliste du prix 
Biblioteca Brève pour son roman Contramutis.il travail­
lait au moment de sa mort à la correction d'un recueil 
de contes intitulé Siempre se puedeganar nunca. 

Kim Wilde devient maman 
• La chanteuse pop Kim Wilde, 37 ans, a donné nais­
sance hier dans un hôpital londonien à un petit garçon 
de quatre kilos, Harry Tristan. « Nous sommes en ex­
tase » , a confié l'heureux papa, Hal Fowler. Tous deux 
chanteurs, Kim et Hal se sont connus alors qu'ils 
étaient à l'affiche dans la comédie musicale Tommy. Ils 
se sont mariés il y a deux ans. Fille du rocker Marty 
Wilde, Kim Wilde s'est fait connaître au cours des an­
nées 80 avec les tubes Kids in America et Cambodia. 
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Sciences 

théorie de la relativité 
est enfin confirmé 
Agence France-Presse 
WASHINGTON 

Des astronomes ont récemment observé dans 
notre galaxie des étoiles géantes et des trous 
noirs qui aspirent autour d'eux l'espace à la 
manière d'une tornade, apportant enfin une 
première preuve scientifique d'un des élé­
ments de la théorie de la relativité d'Albert 
Einstein. 

Énoncée au début du siècle par le physi­
cien d'origine allemande, la fameuse théorie 
de la relativité suggère notamment que les 
objets massifs en mouvement produisent une 
force supplémentaire à la simple gravité. 

Appliquant ce principe à l'espace, deux 
physiciens autrichiens, Josef Lense et Hans 
Thirring, ont suggéré en 1918 que les corps 
célestes en rotation, notamment les étoiles et 
les planètes, créaient une force identique qui 
attire l'espace à leur proximité de la même 
façon que de l'eau d'un robinet est aspirée 
par le siphon d'un lavabo. 

De nombreux scientifiques ont depuis ten­
té de vérifier ce phénomène, également con­
nu sous le nom d'effet Lense-Thirring, en ob­
servant les variations des corps en rotation 
autour de la Terre, mais la masse et la vitesse 
de rotation insuffisantes de la « planète 
bleue » ne provoquent que des effets infimes 
difficilement mesurables par un satellite. 

Près'de quatre-vingts ans après la théorie 
générale de la relativité, deux astronomes 
italiens ont enfin réussi à observer ce phéno­

mène autour de quinze étoiles dites à neu­
trons de notre galaxie, qui tournent sur elles-
mêmes à la cadence étonnante de 300 révolu­
tions par seconde. 

Grâce aux instruments déployés à bord du 
satellite d'observation des rayons X RXTE de 
la NASA, Luigi Stella et Mario Vietri ont no­
tamment pu mesurer les modulations des 
rayons X émis par les matériaux en orbite 
autour ces étoiles, constituées des vestiges de 
l'explosion d'autres étoiles. 

« Nous avons été très enthousiasmés de 
voir que trois de ces étoiles à neutrons pro­
voquaient un mouvement supplémentaire 
conforme à celui prévu par l'effet Lense-Thir­
ring », a déclaré M . Stella en présentant sa 
découverte à l'occasion d'une réunion de la 
société américaine d'astronomie à Estes Park 
( Colorado ). 

Cette observation a été confirmée par une 
autre équipe, américaine cette fois, qui a me­
suré le même phénomène autour de plu­
sieurs trous noirs, ces mystérieux objets cé­
lestes dont le champ de gravitation est si 
puissant qu'ils aspirent tout ce qui passe à 
proximité, même la lumière. 

En dépit de ces résultats, les deux équipes 
ont confessé qu'elles devraient attendre le 
lancement par la NASA, en l'an 2000, du sa­
tellite Gravity Probe B pour confirmer défini­
tivement leurs découvertes... et les théories 
d'Albert Einstein. 

La belle vie des microbes de Mir 
Agence France-Presse 
MOSCOU 

Quelque 100 000 générations de micro-orga­
nismes et de bactéries se sont succédé à bord 
de Mir depuis sa mise en orbite, il y a près 
de douze ans, selon les spécialistes de l'Insti­
tut de biomédecine ( IMBP ) qui suivent 
l'état sanitaire de la station spatiale russe. 

Issus des germes transportés dans l'espace 
dès le lancement du module de base, en fé­
vrier 1986, ces organismes « se sont parfaite­
ment adaptés aux conditions de l'espace », 
souligne Alexandre Viktorov, chef du dépar­
tement d'étude de l'environnement sanitaire 
de Mir. 

Pour ce biologiste, le « problème essen­
tiel » est de veiller à ce que ces microbes et 
bactéries ne présentent aucun danger pour 
les cosmonautes, comme pour les équipe­
ments de la station. « Heureusement, assure-
t-iL on n'a pas constaté d'effets néfastes sur 
la santé des occupants de Mir. » 

Selon lui, « la tendance naturelle des mi­
cro-organismes à tout transformer en matière 
organique a provoqué une légère détériora­
tion de certains équipements, par exemple 
une baisse de qualité des systèmes optiques, 
des matériaux isolants et des structures en 
polymères. Des phénomènes de destruction, 
de vieillissement et de corrosion ont été 
constatés ». 

Faute de pouvoir stériliser complètement 
la station, l 'IMBP a élaboré des méthodes de 
lutte périodique contre les micro-organis­
mes, prévoyant notamment un nettoyage 
hebdomadaire général de la station à l'aide 
de fongicides. Un filtre à air spécial a été réa­
lisé et expérimenté, qui devrait, par ailleurs, 
être utilisé sur la future station spatiale inter­
nationale ( ISS ) Alpha. 

Le nombre de micro-organismes à bord de 
Mir « croît avec le temps, pas de manière li­
néaire, mais plutôt par sauts », ce qui, note 
M . Viktorov, « peut dépendre » du sens de 
l'hygiène des cosmonautes. 

L A GRILLE T H É M A T I Q U E 

CHIENS 
1 2 3 

de Michel Hannequart 

6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

HORIZONTALEMENT 

1 Chien — Chien. 
2 Lien pour attacher 

ensemble les 
chiens de chasse 
— Immobile. 

3 Transpire — Petit 
chien à poil ras et 
au museau aplati 
— Chevilles. 

4 Dieu solaire — 
Derrière la patte 
du chien. 

5 A l c a l o ï d e de 
l'ipéca — Gamelle 
d'un chien. 

6 P o s s e s s i f — 
Chien — Partie 
d'une journée. 

7 À cet endroit — 
État d'Amérique 
du Sud. 

8 Femel le d 'un 
chien de chasse 
— Fantôme — 
Général sudiste. 
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9 Douze mois — 
Centilitre — Lan­
gue. 

10 Chien — Il gro­
gne. 

11 Ricané — Avant 
— Chrome — 
Personnel — Il est 
lent. 

12 Prétend (à) — Infi­
nitif — Avance 
dans l'eau. 

13 Entoure la graine 
de Pif — Conte­
nants. 

14 Embellie — Ba­
taille. 

15 Effleurer — Pour 
fermer un réci­
pient. 

VERTICALEMENT 

1 Chien — Chien. 
2 Servait de protec­

tion — Chien de 
berger belge — 
Coups de baguet­
tes. 

3 Mordant — Acti-
nium — Grands 
m o r c e a u x 
d'étoffe. 

r 
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liste — Où il y a 
de la lumière. 

5 Prénom — Pro­
nom — Chien très 
rapide. 

6 Chien — Article 
arabe. 

7 Lawrencium — 
Passe à Sara-
gosse — Affirma­
tion de félibre — 
Étendue d'eau. 

8 Chauve — Singe­
rie. 

9 Colère — À poil — 
Poussé. 

10 Petit chien à poil 
long — Monnaie 
bulgare. 

11 Dans le vent — 
Conjonction — ... 
culpa — Atoll. 

12 Propres — Chien 
d'arrêt anglais. 

13 Circule en Nor­
vège — Petit 
chien — Palmier. 

14 Suffixe — Mesure 
i t i n é r a i r e — 
Mordu. 

15 Monnaie des Ro­
mains — Somme. 
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SOLUTION DE DIMANCHE DERNIER 

étoiles L'évolution 
revue ei corrige 

lescope 
Dans cinq milliards d'années, 
l'atmosphère de la Terre s'évaporera 
Agence France-Presse 
WASHINGTON 

L'observation de l'évolution des étoiles par 
le télescope spatial Hubble pourrait remet­
tre en question certaines théories actuelles 
et donner une idée de la façon dont la Terre 
sera peut-être un jour « avalée » par le So­
leil, selon les astronomes. 

Les phénomènes détectés par Hubble for­
cent en effet à repenser l'évolution stellaire. 
Ils laissent penser que les étoiles, vers la fin 
de leur vie, subissent l'influence d'autres 
corps célestes que nous ne pouvons pas 
apercevoir, comme des planètes ou des 
étoiles naines, ont souligné des astronomes 
au siège de la NASA, à Washington. 

Sur les photos apparaissent des sortes de 
sculptures incandescentes ressemblant pour 
les unes à des jets d'eau, pour les autres à 
des doubles bulles, des papillons, ou enco­
re à des panaches sortant de moteurs de fu­
sée. 

Elles montrent que des disques de matiè­
re se dilatent autour des étoiles, avec, en 
deux endroits symétriques par rapport au 
centre, des échappements de gaz. Ce phé­
nomène, selon les scientifiques, pourrait in­

diquer que l'étoile vieillissante est forte­
ment attirée par un « compagnon » qui la 
fait tourner sur elle-même avant de l'absor­
ber. 

« La première fois que nous avons regar­
dé ces clichés étonnants de Hubble, a décla­
ré Howard Bond, de l'Institut des Sciences 
pour le Télescope spatial de Baltimore 
( Maryland ), nous avons su que nos vieil­
les idées simples sur la formation de ces 
objets devaient être révisées. » 

« Ces feux d'artifice, a noté Bruce Balick, 
de l'Université de Washington, offrent une 
avant-première de la dernière étape de la 
vie du Soleil. » 

Le Soleil, une étoile également en évolu­
tion, se dilate en expulsant des gaz et son 
rayon pourrait être un jour 200 fois plus 
grand qu'actuellement, l'astre obstruant 
alors 30 % du ciel pour un Terrien. 

Dans cinq milliards d'années, la chaleur 
dégagée par le coeur du Soleil sera telle­
ment forte que tout sera brûlé sur la Terre 
et que notre atmosphère s'évaporera. Notre 
planète finira par être aspirée en tournoyant 
vers ce qui restera du Soleil, terminant sa 
vie en cendres, a expliqué Howard Bond. 

Génies en herbe 
E n col laborat ion avec Génies « n horbo Pantotogio Inc . , 3535, boul. Roaamont , Mont réa l H 1 X 1K7 

A ARCHITECTURE 
1 À quel architecte grec at-

tribue-t-on, outre une 
participation à l'érection 
du Parthénon, la réalisa­
tion du temple d'Athéna 
Niké? 

2 À quelle dynastie appar­
tenaient les pharaons 
Khéops, Képhren et My-
kérinos qui donnèrent 
leurs noms aux pyrami­
des sises sur le plateau 
de Gizeh ? 

3 Quelle sépulture monu­
mentale fut construite en 
l'honneur de Mumtaz Ma-
hal, épouse d'un empe­
reur moghol , morte 
prématurément ? 

4 Quelle oeuvre architectu­
rale française fut, avant 
son érection, l'objet d'une 
vive opposition qui prit la 
forme d'une pétition or­
ganisée par de nombreux 
artistes parmi lesquels on 
retrouvait Maupassant, 
Dumas fils, Gounod et 
Sully Prudhomme ? 

5 Quelle nom porte cette 
villa, chef-d'oeuvre archi­
tectural d'Andréa Palla­
dio, qui est sise près de 
Vicence et qui doit son 
nom à la salle circulaire 
sous coupole qui marque 
le centre de la construc­
tion ? 

B ASSOCIATION 
Associez deux à deux les artistes aux chansons qu'ils ont 
interprétées. 

1 John Mellencamp A 29 Palms 
2 Rod Stewart B Do You Remerber ? 
3 Peter Gabriel C In Your Eyes 
4 Phil Collins D Maggie May 
5 Robert Plant E Cherry Bomb 

Phil Collins Peter Gabriel Robert Plant 

C IDENTIFICATION PAR INDICES 
1 Je suis né le 5 octobre 

1936 dans une famille de 
la haute bourgeoisie. Cet 
héritage fut malheureux 
puisque je vécus plu­
sieurs années sous le ré­
gime communiste. 

2 Ayant participé au dégel 
culturel suivant la déstali-
nisation dans mon pays, 
je me fis interdire toute 
activité culturelle suite à 
l'intervention soviétique 
de 1968. 

3 Devenu un artiste clan­
destin, je devins l'un des 
chefs de file du mouve­
ment de dissidence. Cela 
me vaudra de passer cinq 
ans en prison. 

4 Élu président de la Répu­
blique Tchèque en 1993, 
je suis l'auteur des pièces 
Notification et La Fête en 
plein air. 

D CINÉMA 1988 
1 Quel film de Bruno Nuyt-

ten a vu Laurent Grévitl 
tenir le rôle de l'écrivain 
Paul Claudel ? 

2 De quelle nationalité est 
le groupe musical qui a 
tenu ta vedette du film 
Rattle and Hum ? 

3 Quel membre du Monty 
Python Flying Circus 
jouait le personnage de 
Archibald Leech dans la 
comédie A Fish Called 
Wanda? 

4 Qui a écrit le roman ayant 
servi d'inspiration au film 
de 1988 qui voit Glenn 
Close, Uma Thurman, Mi-
chelle Pfeiffer et John 
Malkovich s'adonner aux 
jeux de la séduction et de 
la vengeance ? 

5 Quel film de Barry Levin-
son relate les liens se tis­
sant entre deux frères, 
Raymond et Charlie Bab-
bit, après la mort de leur 
père? 

Président de la 
République tchèque 

E CAPITALES 
AFRICAINES 

1 Quel nom portait la capi­
tale du Tchad. N'Dja-
mena, lorsqu'elle fut 
fondée par les Français 
en 1900? 

2 Quelle est la capitale du 
seul État d'Afrique qui 
resta indépendant durant 
la colonisation euro­
péenne ? 

3 Quel État a pour capitale 
Banjul, ville située sur 
deux îles à l'embouchure 
du principal fleuve du 
pays ? 

4 Marquée par une archi­
tecture d'inspiration por­
tugaise, quelle est cette 
capitale du sud-est afri­
cain sise sur l'océan In­
dien ? 

5 Quelle capitale africaine 
est construite à la ren­
contre entre le Nil blanc 
et le Nil bleu ? 

F MOTS 
COMMENÇANT 
PAR LA LETTRE «P» 

1 Quel terme politique dési­
gnait, dans l'Antiquité, 
une loi votée par l'assem­
blée de la plèbe de 
Rome? 

2 Sous quel nom générique 
pouvez-vous regrouper le 
caligo prometheus, le 
thaïs et le citron de Pro­
vence ? 

3 Quel adjectif désigne 
quelque chose que l'on 
suppose légal ou légitime 
malgré le manque de fon­
dement juridique réel ? 

4 Quel est ce serpent non 
venimeux d'Asie et d'Afri­
que, dont une des espè­
ces se nomme molure, 
qui étouffe ses proies 
dans ses anneaux ? 

5 Quel mot népalais dési­
gne deux mammifères, un 
plus petit ressemblant à 
un gros chat et l'autre, 
plus gros, ressemblant à 
un ourson ? 

G THÉÂTRE 
1 Qui a écrit la pièce ainsi 

décrite par Jean-Louis 
Barrault : « Premier acte : 
la Cerisaie risque d'être 
vendue. Second acte : la 
Cerisaie va être vendue. 
Tro is ième acte : la 
Cerisaie est vendue. 
Quatr ième acte : la 
Cerisaie a été vendue. 
Quant au reste : la vie. » ? 

2 Quel auteur d'expression 
française, auteur de Oh ! 
ies beaux jours, remporta 
le Nobel de littérature en 
1969? 

3 Quelle pièce nationaliste 
de Shakespeare, portée 
au cinéma par Kenneth 
Branaugh, inaugura le 
théâtre du Globe en 
1599? 

4 Dans quel le p ièce 
de P i rande l l o des 
personnages imaginai­
res s'entre-déchirent 
lorsqu'i ls tentent de 
raconter leur histoire 
incomplète à une troupe 
de théâtre ? 

5 Quel auteur dramatique, 
né en 1868, fut consul 
de France en Chine, à 
Prague, Francfort et 
Hambourg , ministre 
plénipotentiaire au Brésil 
et a m b a s s a d e u r à 
Tokyo, Washington et 
Bruxelles ? 

H ÉLÉMENTS 
CHIMIQUES 

1 Quel élément chimique 
est présent dans le TNT 
ainsi que dans les 
radicaux que sont le 
cyanure et l'ammonium ? 

2 Quels sont les deux 
éléments qui, combinés, 
donnent la pyrite que les 
premiers colons français 
en N o u v e l l e - F r a n c e 
prirent pour de l'or ? 

3 À quelle famille ap­
partiennent les éléments 
tels le baryum et le 
magnésium ? 

4 Quel est le nom et le 
symbole de l'élément 
transuranien qui fut 
baptisé en l'honneur de 
l'inventeur de la pile à 
uranium ? 

5 Quel élément utilisé dans 
la fabrication des tuyaux 
pour les orgues portait 
autrefois le nom latin 
stannum ? 

SOLUTION DANS LE CAHIER DES PETITES ANNONCES 
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Sciences 
Pas facile de 

promouvoir sa cause 
Les scientifiques ont encore beaucoup de réticences 

à s'avancer sur le terrain de la vulgarisation 

Recherche 
L e f o e t u s 
a u g m e n t e 
l ' i m m u n i t é 
de la femme 
enceinte face 
aux tumeurs 
cancérigènes, 
s e l o n u n e 

étude réalisée par des chercheurs 
portugais. « Le composant géné­
tique du père présent dans le 
foetus, qui est étranger à la 
mère, va amener l'organisme à 
produire des défenses contre le 
cancer », a expliqué au quoti­
dien « A Capital » le scientifique 
portugais William Henry Clode, 
exposant les résultats de cette 
étude réalisée durant trois ans. 
« L'organisme de la femme réa­
git à la présence d'un nouvel 
élément qui lui est étranger ( le 
foetus ) en développant une pro­
tection, notamment contre des 
tumeurs en général et contre le 
cancer du sein en particulier », a 
précisé le médecin. 

Agence France-Presse 

Médecine 
Les premiers 
essais clini­
ques d'une 
thérapie gé-
nique contre 
le sida pour­
raient com­
mencer dans 

mois aux États-Unis, a an­
noncé le fabricant, la société 
Enzo Therapeutics. Cette nou­
velle forme de thérapie, destinée 
à retarder l'évolution de la mala­
die, avait fait ses preuves in vi­
tro sur des cellules contaminées 
par le virus de l'immuno-défi-
cience humaine, selon une étude 
parue dans le Journal of Virolo-
gy. La méthode utilisée consiste­
ra à prélever des cellules sangui­
nes, notamment des cellules 
souches. Ces dernières seront 
traitées avec un vecteur généti­
quement modifié qui ira se loger 
dans leur noyau, puis réintro­
duites chez le patient où elles se 
diviseront et devraient produire 
des cellules immunitaires résis­
tantes à l'infection. 

Agence France-Presse 

Entomologie 
Les mouches 
d r o s o p h i l e s 
sont capables 
de protéger 
l e f o n c ­
t i o n n e m e n t 
de leur hor­
loge biologi­

que, ce dispositif qui leur per­
met de se situer en permanence 
dans le temps, quelle que soit la 
température de leur environne­
ment, affirme l'hebdomadaire 
Science. Une équipe de cher­
cheurs dirigée par Lesley Sa-
wyer, de l'université de Leices-
ter ( Grande-Bretagne ), vient en 
effet de découvrir qu'une certai­
ne partie du gène qui contrôle 
cette horloge varie en fonction 
du climat, et donc de la tempéra­
ture, dans lequel vivent ces in­
sectes. Ainsi, les mouches droso­
philes qui ont élu domicile dans 
les régions situées au sud de la 
mer Méditerranée sont en gran­
de partie équipées d'une version 
de ce morceau de gène, alors que 
celles qui vivent dans les pays 
plus froids du nord de l'Europe 
disposent d'une autre variante 
de ce même mécanisme, indi­
quent les auteurs de l'étude. 

Agence France-Presse 

L e s débr i s 
a b a n d o n n é s 
dans l'espa­
ce, c o m m e 
des morceaux 
d'anciens sa­
tellites ou de 
fusées, pré­

sentent « un risque réel » pour 
les astronautes en mission à 
bord des navettes spatiales, sou­
ligne un rapport remis à la 
N A S A . Cette étude, réalisée par 
le Conseil national de la recher­
che ( N R C ), relève qu'un bout 
d e métal de quelques millimè­
tres entrant en collision avec la 
navette en orbite à une vitesse 
de 35 200 km/h pourrait trouer 
la cabine où se trouvent les as­
tronautes et provoquer leur 
mort. 

Agence France-Presse 

Astronomie 
De la Terre à 
la Lune il y 
a... 38,1 mil­
liards de cen-
t i m è t r e s : 
c'est en tout 
c a s c e 
q u ' a f f i r m e 

une équipe internationale d'as­
tronomes passionnés par les tra-

,ix d'Einstein, qui a mesure la 
distance entre les deux astres «i 
i>aidc de miroirs lunaires et de 
télescopes à laser. Les cher-
Sieurs; basés à l'Institut de géo­
désie phvsique et astronomique 
, Munich (A l l emagne ) , ont pu­
blié leurs travaux dans plusieurs 
revues scientifiques. 

LUC DUPONT 
Agence Science-Presse 

B eaucoup de chemin a 
été fait depuis 30 
ans, mais les 
scientifiques qui se 
donnent la peine de 
vulgariser leurs 
travaux sont encore 

relativement peu nombreux. Une 
tare qu'ils pourraient bien payer 
cher, à l'heure des compressions 
budgétaires. « La plupart n'ont pas 
le temps, juge Pierre Béland. Et 
pourtant, dans le 
contexte économique 
actuel, c'est plus que 
jamais nécessaire qu'ils 
le fassent. » 

L'observation du 
spécialiste des bélugas 
résume en quelques 
mots le nouveau 
contexte dans lequel 
s'inscrivent les travaux 
de vulgarisation des 
scientifiques : ce n'est 
plus, comme jadis, une 
affaire d'altruisme. 
C'est une opération qui 
a désormais des motifs 
plus... économiques. 

« C'est le jeu même 
des sociétés 
démocratiques qui 
exigent que tu 
vulgarises », poursuit 
le scientifique dont le 
dernier ouvage sur les 
bélugas du Saint-
Laurent constitue 
sûrement un bel effort de 
vulgarisation, puisqu'il est traduit 
jusqu'au Japon ! « Aujourd'hui, il 
faut que les scientifiques "vendent 
leur camelote" sur la place 
publique comme tout le monde, au 
risque d'être laissés de côté et de ne 

pas obtenir la part de gâteau qui 
leur revient. » 

C'est également le constat que 
fait Sophie Malavoy, rédactrice en 
chef d'Interface, la revue de la 
recherche québécoise : « dans cette 
période où les fonds diminuent, où 
les universités sont « saignées », il 
y a énormément de pression, de la 
part des organismes 
subventionnant la recherche pour 
que les scientifiques vulgarisent 
leurs travaux ». Ceux-ci estiment 
qu'il leur sera plus facile d'obtenir 
des gouvernements leur part 

d'argent à 
distribuer si les 
scientifiques que 
l'on subventionne 
exhibent leurs 
travaux sur la place 
publique. « On 
parlerait même en 
ce moment, chez ces 
organismes, de 
reconnaître 
officiellement les 
travaux de 
vulgarisation des 
chercheurs », 
indique Sophie 
Malavoy. 

Nos scientifiques 
vulgariseraient-ils 
si peu leurs 
recherches, pour 
qu'on en arrive là ? 
Un sondage mené il 
y a quelques 
années par l'Institut 
national de la 
recherche 

scientifique ( INRS-Urbanisation ) 
révélait pourtant que rares étaient 
ceux qui n'avaient pris aucune 
initiative en matière de 
vulgarisation — incluant le fait 
d'aller dans une école rencontrer 
des enfants. « Dans de nombreux 

«Aujourd'hui, 

il faut que 

les scientifiques 

"vendent leur 
camelote" sur 

la place publique 

comme tout 

le monde, 

au risque d'être 

laissés de côté 

et.de ne pas 

obtenir la part 

de gâteau 

qui leur revient.» 

cas cependant, on apprenait que ces 
gestes n'étaient posés qu'une seule 
fois dans toute une carrière », 
précise Sophie Malavoy. 

La revue Interface dépend pour 
une bonne part — deux articles 
longs par numéro — de la 
collaboration des chercheurs. Selon 
la rédactrice en chef, il n'est pas 
difficile d'obtenir des textes d'eux. 
« Évidemment, tu as une catégorie 
de chercheurs pressés par le temps, 
de qui on ne peut rien obtenir. 
Mais tu as aussi des chercheurs qui 
ont toujours été intéressés par la 
communication scientifique. E n 14 
ans à Interface, je n'ai essuyé que 
deux refus.« 

Des scientifiques ratés ? 
Cela dit, la collaboration des 

scientifiques pourrait être encore 
meilleure si la vulgarisation ne 
traînait pas avec elle ses vieux 
démons. « C'est le très vieux cliché, 
qui circule encore, du scientifique 
raté qui, faute de mieux, se lance 
en vulgarisation, dit Sophie 
Malavoy. O n l'a dit de Fernand 
Seguin, de David Suzuki, enfin ce 
n'est pas neuf. » 

Pierre Béland, qui a été assez 
visible dans les médias avec ses 
bélugas, mais aussi comme 
vulgarisateur scientifique à la 
télévision ( Feu Vert, à Radio-
Québec ), s'explique bien cet état 
de choses. « L'approche 
scientifique, c'est la culture du 
doute. Or, quand tu vulgarises, tu 
vas un peu à rencontre de ça : tu 
gommes les détails, certaines 
ambiguïtés, tu présentes les choses 
d'une manière qui ressemble à un 
étalement de certitudes. Tout ça 
déplaît aux puristes. » 

Pierre Béland reconnaît toutefois 
que les scientifiques vulgarisateurs 

doivent être prudents dans leur 
simplification des réalités. Mais il 
affirme tout de go que « les 
scientifiques ne doivent pas oublier 
qu'ils sont des avertisseurs, des 
éveilleurs, et qu'ils doivent 
prendre position, à travers leur 
vulgarisation, s'ils croient cela 
nécessaire ». 

C'est pour donner un peu de 
tonus à cette parole vulgarisatrice 
que l ' A C F A S a lancé, il y a cinq 
ans, son Concours de vulgarisation. 
Ouvert aux étudiants de second et 
troisième cycles universitaires ainsi 
qu'aux chercheurs et aux 
professeurs, ce concours vient 
s'ajouter à la Bourse Fernand-
Seguin, laquelle a pour mandat de 
favoriser l'éclosion de 
vulgarisateurs qui ne sont pas 
nécessairement des scientifiques. 

Stéphanie Ratté, 27 ans, a écrit 
l'un des cinq textes primés au 
concours de 1997. Six mois plus 
tard, cette étudiante au doctorat en 
neurobiologie de McGil l décante 
l'expérience avec une fraîcheur qui 
donne des pistes pour demain. 
« E n expliquant au grand public 
ma réalité de chercheuse, souvent 
isolée, sans beaucoup de feedback, 
j'ai constaté que ça redonnait un 
sens, une perspective à ce que je 
faisait » ( Stéphanie étudie le 
cerveau des escargots ! ). Elle a 
aussi réalisé que de décrire son 
travail, en s'efforçant de 
communiquer aux gens les 
caractéristiques de la démarche 
scientifique ( le doute, 
l'incertitude ), pouvait contribuer à 
former un sens critique. « Si c'est le 
cas, on contribue au moins à former 
des gens qui n'écouteront pas le 
discours scientifique comme on 
écoutait jadis la messe en latin : en 
acceptant tout, sans rien 
comprendre. » 

Tout baigne dans l'eau... pour la canneberge 
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Elle est toute petite, toute menue, 
elle a déjà fait l'objet de railleries 
de la part de nos Humoristes, et eiïe 
passe presque inaperçue à côté de 
la traditionnelle dinde du temps 
des Fêtes. Et pourtant, la canneber­
ge, ou « atoca », est en train de de­
venir une véritable industrie au 
Québec. Et une industrie dont la 
récolte sort de l'ordinaire, c'est le 
moins qu'on puisse dire. 

Depuis le début des années 90, 
la canneberge ( « atoca », c'est son 
nom amérindien ) connaît au Qué­
bec une très forte croissance : le 
nombre de producteurs est passé 
de 2 à 23. Le volume des récoltes a 
atteint plus de 7 millions de livres 
en 1996, dont 70 % sont destinées 
à l'exportation aux États-Unis. 
« On pense doubler les quantités 
actuellement produites d'ici deux 
ou trois ans », affirme Jacques 
Painchaud, agronome au ministère 
de l'Agriculture, des Pêcheries et 
de l'Alimentation ( région de Nico-
let ). 

Cette croissance est en partie le 
résultat d'études scientifiques 
ayant démontré que le jus de can-
neberges pouvait avoir un effet 
préventif en regard de certaines 
maladies comme les infections uri-
naires, mais aussi le résultat d'un 
effort de marketing soutenu de la 
part des producteurs. Mais il y a 
une autre surprise, et de taille, rat­
tachée à cette production, concen­
trée dans la région des Bois-
Francs : des techniques spectaculai­
res de récolte — l'inondation des 
champs — et une mécanisation 
nouveau genre. 

Bassins et digues 
Fait étonnant au premier abord, 

la culture de la canneberge se fait 
dans des bassins inondés, et entou­
rés de digues. Ces digues, qui font 
de 75 cm à 1 m de hauteur, sont là 
pour permettre de remplir les 
champs d'eau, avant la récolle. Les 
plants de canneberges sont alors 
complètement submergés. 

Pourquoi cela ? Parce que la can­
neberge est récoltée relativement 
lard ( première semaine d'octo­
bre ) : l'eau servira alors à la proté­
ger contre les gels d'automne. O n 
commence par aménager d'immen-

• 

La récolte de la canneberge, c'est l'affaire du « pont roulant 
agricole ». Une « batteuse » (en mortaise) suspendue au 
pont décroche les petits fruits de leur plant en battant ce 
dernier à la manière d'un « batteur à oeufs ». 

ses réservoirs d'eau non loin des 
futurs bassins. Lorsque survient 
une alerte de gel, de gros volumes 
d'eau sont acheminés dans ces bas­
sins par des canaux d'irrigation. 
Les plants de canneberges sont 
alors complètement submergés. 

Vient alors le moment de la ré­

colte de la canneberge : c'est l'affai­
re du « pont roulant agricole ». Cet 
outil impressionnant, encore uni­
que au monde, a été développé au 
département des sols et du génie 
agroalimentaire de l'Université La­
val, par l'équipe de l'ingénieur 
Claude Laguë. 

La culture de la canneberge se fait dans des bassins inondés, et 
entourés de digues. Une fois décrochés du plant, les petits fruits 
rouges viennent flotter en surface. 

Il s'agit essentiellement d'une 
nacelle accrochée à un chariot qui 
roule sous un pont de 60 mètres de 
long. Ce pont est soutenu par deux 
tracteurs qui se déplacent de cha­
que côté sur les digues, d'un bout à 
l'autre du champ. À cette nacelle 
est accroché un instrument aratoire, 
ici une « batteuse » qui va décro­
cher les petits fruits de leur plant 
en battant ce dernier à la manière 
d'un « batteur à oeufs ». Une fois 
détaché, le fruit remonte tout sim­
plement à la surface et flotte, créant 
ainsi cette mer rouge ! 

Ce pont roulant, utilisé depuis 
1995, préfigurerait, à ce qu'on dit, 
une nouvelle génération de machi­
nerie agricole, où les tracteurs se­
raient éliminés de certains sols in­
hospitaliers ( terres noires ) et de 
certaines cultures sensibles au com­
pactage. 

La récolte est pratiquement ter­
minée. À l'aide d'estacades ou de 
râteaux, il ne reste plus aux on-
vriers qu'à pousser les petites baies 
flottantes à une extrémité du 
champ, où de grosses <' pompes a 
poissons » les aspirent dans des ca­
mions prêts à les acheminer à l'usi­
ne de transformation. Et de la, sur 
votre table du temps des Fêtes ! 
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